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CHAPITRE PREMIER. 

Qu il eft étrange que les hommes ayent tou~ 
jours La mon de-vant les yeux /S" qu'ayant 
tant d’ intérêt d'y penjer , tls y penfent 
néanmoins fi peu- 

E n’ert pas feulement de la 
mort des Martyrs qu'oni peut; 
lire àvccfàint AugulH» , qae De Civ. 
par une grâce admirable du i>au- Dei 3 l. 
voir la pi me du péché eft «tve-, iy. 6 . 4» 
nue l infiniment de la 'vertu ,f 
i’tlt de là mort de tous les hommes'. Elle 
Tùmt lPi Â 
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40. 


r I. Traite, tes 4* defnieres fins. 

Droit pour eux un des plus puiiUis moyen! 
de leur (alut , & un des plus gratis re- 
mèdes de leurs maux , s’ils en lavoicnt ti- 
rer les avantages que la milencorde di- 
vine leur veut procurer par ce chatimcnc 
eue fa juftice exerce fur eux. 

"* On ne meurt que pareeque l’on a peche; 
& il (ufti oit pour ne plus pcchcr , de bien 
penlêr eue l’on doit mourir. C’elt l’Ecri- 
ture meme oui nous en allure en nous dé- 
couvrant par la ce fecret de la bonté de 
Dieu envers les pécheurs. Sowvene^'vou/, 
dit- clic , de 'votre fin , CT njtm ne fecbere^ 

J4 Rn effet , quy a-t-il de plus capable de 
Fane rentrer l’homme dans lui meme, 8ç 
de plus propre à le dégoûter du monde, 
à réprimer (on orgueil, à le frapper dune 
crainte falutaire des jugemens de Dieu , 
que la pcnléc de la mort ? Aujli Dku, 
qui voyoît combien cette penlce nous 
étoit u:ûc , a voulu quelle pût être yen ou- 
vclèe dans nos dprits par une mhnicfc 
d’objets ditfer ; ns& de différentes laftions, 
qih nous préfentant fans celle 1 idée de .a 
mort , ne nous pcvmcttcrît pas de l.ouohcr, 
à moins que nous n en détournions vo- 
lontairement Us yeux. 

Nous 11e {ornons pas kuement avertis 
quil faut mou tir , par la mort de tanc 
d’hommes qui di(pa'. oiiUnt a tous roo- 
mens a nos yeux , par celle d tous les au- 
tres animaux aui x uc s nous avons etc 
égalés en ce point en punition de notre 
peché , par les maladies qui nous arrivent , 
par la défaillance continuelle de noa corps 
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L i v. I .Delà Mort. * 

3"' nouç éprouvons (ans celle , par une Chaf* 
inimité d accidens qui nous en menacent I 
à tout moment ; nous le lommes aufli par 
uae grande partie de nos adions , qui 
ayant pour but d’éviter la mort , nous en 
devraient continuellement remettre rima- 
it evant les yeux. 

. Car qu’dt ce que la vie des hommes 
qu un combat perpétuel contre la mort f 
L’on ne mange que peur ne point mourir 
de faim. L’on ne boit qu’afinde ne point 
mourir de l'oit. L’on ne dort que pont 
s’empêcher de mourir par le défaut du loin*. 
mcil. L’on ne travaille que pour repoulL 
fer la mort que la difate nous pourrait 
caufer. L’on ne fe rcpolê qu’afin de ne pas 
mourir de lallitude. L’on clt donedanî 
et lie aux prîtes avec la mort. Et étant aintî 
obligés de faite de continuels efforts pouf 
la repou lier , il clt bien étrange uue nous 
puillions nous empêcher d’y pcnler. 

Dieu n’a pas meme voulu que l’impref- 
fion que la mort eli capable de faire fût 
l’efpric des hommes , pût être diminuée 
par un artifice donc ils fc fervent à l’égard 
acla plupart des vérités qui les incommo- 
dent, qui elt d’en oblcurcir l’évidence Se 
la certitude par des doutes affrétés. Car 
encore qu’il n’y aie rien de plus dur à U 
nature que laneccflîcc de mourir, ‘il n’y a 
rien neanmoins dont on puilïe moius dou- 
ter On ne lè flatte point fur cela par de vai- 
nes cfpcranccs : & l’eipcricnce de tant de ~ 
ficelés dans lefquels on a vu tous les hom- 
mes allujettis à la mort dans exception nt 
privilège , forme fur ce point dans tous les 
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4, T. Tfaitê. T) es 4. dernieres fins. 

ChAP. efprits une conviétion <i pleine i que ceux 
I. mêmes qui ont voulu fc tirer du rang des 
hommes , & fie faire adorer comme des 
dieux , n’ont pas éic affez fous pour fè pro- 
mettre de ne point mourir. 

Chacun eft donc perfuade qu’il mourra ; 
On en reçoit de toutes parts des aveniffe- 
mens continuels. Et la Religion chrciien- 
fae nous apprend de plus , que cette mort 
fi inévitable nous doit mettre pour jamais 
dans un état de bonheur , ou de mifère , 
& que ces deux éternités fi differentes , l’u- 
ne li defirable , l’autre fi horrible , dépen- 
dent de la difpofiticn du cœur où nous 
trouvera ce dernier moment : qu’il fè don- 
nera à cet inftant meme un arrêt irrévoca- 
ble qui décidera de notre fort pour jamais, 
& que ce qui nous rendra ect arrêt ou fa- 
vorable ou contraire , eft l’ufage que nous 
•faifons du petit cfpace de notre vie , qui 
ne nous eft donné que pour nous y pré- 
parer. 

Qui ne penferoit que les hommes qui 
font profeflion de croire ces vérités , fë- 
•roient occupés continuellement de ces ter- 
ribles objets ? Et en effet , c’eft ce que Dieu 

S rétend , en nous les mettant fans celle 
evant les yeux. C’cft ce que la îaifon 
nous diète , & c’eft ce qu’elle nous fait 
faire en des rencontres bien moins impor- 
tantes. 

Il ne faut point avertir des criminels en- 
fermés dans une prifon daus l’attente d’un 
jugement où il y va de leur honneur , de 
•leur bicn& de leur vie, de penfer au dan- 
ger où ils font , aux moyens de l’éviter > 
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Liv. I. De la Mort. V 

anx voies de fc rendre leurs juges favorables. Chap. 
Leur ctat iesen avertit -afiez, & leur penfée J 
s y_ porte naturellement Lins quil foie be- 
lüin qu ns raflent effort pour s’y appliquer. 

Mais combien y pcnfcroient-ils encore da- 
vantage _ s'ils croyoient pouvoir avancer 
leurs affaires eu y penfànt , & qu’il n’y aie 
Point de meilleur moyen de gagntr 1 efprit 
de leurs Juges, & de rendre lfur'caufc bon- 
jic , que d’avoir fans cefle dans l’cfprit 
ic a ®9 u . c l i- s devroient être jugés'? 

• c / image de l’état des hommes 5 
çtais ce n efl .pas l’image de leur conduite. ' 

4ls lont pnlonniers comme ces criminels 
dont nous parlons. Car la terre toute en- 
tière elt la prifen generale de tous Icshomr 
tnes , & l'on n'en fort que par le fup- 
phee., La mort en efl un auquel iis ont 
tous etc condannés par la julfice de Dieu. 

1 er forme ne meurt proprement de ce qu’on 
appelle fa belle mort. Toute mort elt i’c- 
xccution d un arrêt de Dieu qui nous y 
condamne.. Les uns font condanncs à mou- 
ur par 1 epee , les autres par le feu , les autres 
par le naufrage, les autres par le poifon , les 
autres par apclte, par la fîcvre , & par les 
autics maladies j & la mort de ces derniers, 
quoiqu'accompagnce de circonftances 
naoins cfîr o y a hlcs aux fcns,cft fou vent plus 
durc&; plus pénible que celle des autres. 

Ils font dans l’attente non feulement 
de l’execution de l’arrêt de mort qui cil 
déjà donné contr’eux , mais de celle d’un 
autre arrêt beaucoup plus terrible qui n’cfl: 
pas encore prononce , & qui les doit ren- 
dre bienheureux ou malheureux pour ja- 

A iij 
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4 I. Traité. "Des 4. demieres fini, 
mais. Ils favcnt qu’il leur peut beaucoup 
fervir d’avoir l’efprit plein de ces penfées , 
& de Te reprefenter lôuvent ce dernier mo- 
ment qui finira leur vie Sz commencera 
leur éternité. Tout ce qui les environne 
les en. avertit. Et cependant la vérité di 
qu’il y en a tics - peu qui y penfent , Sç 
beaucoup moins qui y pcntcnc fetieufe- 
ment. La plupart des hommes mettent 
au contraire tout leur foin & route leur 
Ctudc a bannir ces objets de leur efpritj à ne 
voit la mort que le moins qu’ils peuvent, 
à éloigner d’eux tout ce qui la représente 
un peu vivement , & ils y ré u Aille ne fi bien 
qu’ils arrivent prcfque tous à la mort , (ans 
y avoir jamais bien penfé. 

Cet aveuglement que les hommes fe pro- 
murent , elt fans doute un de leurs plus 
gratis maux i & le démon n’a point de 
plus grand moyen pour les perdre que de les 
y entretenir , & de les conduire ainfi bru- 
talement à la mort fans réflexion & fans 
prévoyance j ce qui doit porter ceux à qui 
Dieu ouvre quelquefois les y*.ux pour voir 
la milcrc & le danger de ect état, àfiirc 
tout ce qu’ils peuvent pour difftper les te* 
nebres volontaires qui nous cachent ces 
objets , aufquels il nous elt fi utile de peu- 
lcr. Or fins doute un des meilleurs moyens 
d’y réuflir elt de bien remarquer lesadref- 
fesdont on fe fort, ou pour bannir entiè- 
rement de l’efprit le fouvenir de la mort , 
ou pour n’y penfer que d’une maniéré fi 
foible, qu’elle ne fafle aucune impreflion 
fur le coeur } & n arrête en rien le cours de 
{es pallions. 
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Chapitre II. 

* 

! Artifice dent on Je fert pour affoihlir Vidée 
de la mort , qui efl de remarier fa vie com- 
me longue & comme certaine • 

% 

I L n’y a guercs de gens qui puffent en- 
tendre fans émotion le commandement 
que le Prophète Ifaï: fît de la part de Dieu 
au Roi Ezcchias , de mettre ordre à fes af- 
faires , & defe préparer à mourir. Difpo-- 
ne domui lux. L’image de la mort, quand 
elle c(t & proche & certaine , ébranle les 
plus intrépides & les plus fermes. Ec quand 
on annonce à quelqu’un qu’il n’a plus que 
fore peu-dc tems à vivre , on elfc bien plus 
en peine de modérer la crainte qu’il en con- 
çoit , que de le porter à y penlcr. 

Chacun s’agite dans ces occasions , Sc 
le preflé non feulement de mettre ordre • 
aux affaires de (à maifon , mais auflî à 
celles de fa confidence.' Les plus impies en 
font émus, & n’ofant prendre le hazard 
de mourir comme ils ont vécu , ils trou- • 
vent plus dcfûrcté à faire du mieux qu’ils 
peuvent les actions de religion qu’ils 
avoient négligées durant leur vie. • 

Ce n’elt donc pas par une fermeté d’a- ' 
me que les hommes font fi peu touchés 
durant leur famé de la crainte de la mort. . 
Ce n’elt point qu’ils en puiffent fou tenir 
la vue (ans effroi , ni qu’ils puülent s’em* 
pécher d’y penfer quand clic fc préfente 
a eux avec tout çe qu’elle a de terrible* 
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• ï Traité. Des 4. demieres fins. 

ChàP. C’eft cju’ils ne fc la repréfentent durants 
II. leur vie que par une idée fi fombre & 

çonfufe qu’elle n’eit pas capable de les é- 


mouvoH:. 

Pour afPoibllr & pour obfcurcîr ainlt- 
l’idée de la mort , ils fe fervent dediver- 
fes adrdlcs , qu’il elt utile de découvrir. 
L’une des principales elt que le figurant 
leur vie comme tort longue , Us regar- 
dent la mort qui la doit terminer dans 
un éloignement qui diminue infiniment! 
l’imprtÆon qu’elle poutroit faire fur leuc 
çfprit. # % 

Car quelque terrible que fort un objet , 
on en elt d’ordinaire oeu touché dès qu'on. 
Iç regarde comme éloigné , parccque l’cf- 
prit s’appliquant à ce long intervalle qui 
nous en feparc , fient beaucoup plus le 
bipn d’être exemt de ce mal durant tout ce 
tems , qu’il n’apprthendc le mal qui doit 
fiuivre la jouilfiance de ce bien 0:1 s’imagine 
de plus à l’égard de ces maux éloignés , 
cju’il ficr^ aflez tems d’y penfier quand ils 
feront plus proche ; que cependant il n’y. 
a qu’à jouir du repos que le tems permet. 
Et c’eft- là. proprement ce qu’on fait a l'e- 
gard de la mort.Perfionne ne voudroit mou* 
rir fans y avoir bien pcnfé.Mais on fuppofe 
qu’on y penfiera quelque jour t & qu’on, 
en aura le tems. Et fur cette faufle aflurance 
on prend toute fia vie le parti de n’y penfier 
point. 

Le diable ne dit plus aux hommes com- 
^<12.3.4. me il fit à nos premiers parens : Vous ne 
mourra^ point. Cette tentation feroit trop 
giotlicre , & elle ne tromper oit performa 
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Maïs il leur dit: Vous ne mourrez pas fi-tôt. 
Vous avez encore bien du tems à vivre. Et 
j»ar-Jà il trompe prcfque tout le monde , 
parccqu’il trouve dans le cœur des hom- 
mes une inclination à fe laiiler flatter par 
cette vaine cfpcrance , dans le delîr qu’ils 
ont de jouir plus tranquilcment des chofcs 
Icnfibles aufquelles ils font attachés. 

Cette iliulion en comprend deux. L’une, 
que nous concevons l’cfpace que nous pro- 
mettons de vivre comme quelque choie de 
fort long. L’autre , que nous nous alfurons 
lans ration que cet elpace ne fera point 
abrégé par aucun de tant d’accidcns qui 
menacent la vie des hommes , & qui en 
font mourir la plupart beaucoup plutôt 
qu’ils ne penlênt. Ainlî pour la dimper il 
n’y a qu’à confiderer fi nous avons lieu de 
regarder notre vie comme longue ou com- 
me certaine : & il elt difficile qu’on exa- 
mine ces deux points de bonne foi fans 
demeurer ctonné de raveuglcment des 
tommes. 


Chapitre IV. , 

De la brièveté de la 'vie , & de l'idée ^téon 
en doit avoir. 

I L ne s’agit pas ici de convaincre les 
hommes de la brièveté de leur vie. Ils 
ne (auraient fouvent rcliftcr à l’évidence 
qui les en perfuade , & ils en font meme 
quel que foires plaintes , lorsqu’ils la trou- 
vent trop courte pour l’execution de leurs 

A Y 
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Chai», deficins , ou quelle ne leur permet pas dë 
lil. jouir autant qu’ils Youdroient des objets 
de leurs pallions. • \ 

Il s’agit de leur perfuader qu’elle cft cour- 
te par rapport a la fin pour laquelle elle 
nous cft donnée, qui cft de nous préparer 
à la mort & à l’éternité : Qu’en quelque 
âge que nous loiyons touchés de cette pen- 
Icc , il n’eft jamais trop tôt de s y appli- 
quer , quand nous ne ferions autre choie 
tout le relie de notre vie: Que nous de- 
vons nous hâter de le faire ; & que c’cft: 
une folie de remettre cette penlée à un 
autre tems. Et comme le diable pour nous 
rn détourner , nous flatte d’ordinaire par 
l’idée d’un longue vie , il s’agit de corri- 
ger cette idée , & de voir au jufte ce que 
nous avons droit de nous en promet- 
tre. 

Il devroit pour cela fuffirc de dire aux 
hommes que s’agifl'ant d’entrer dans un 
état éternel, nuL tems qui nous cft don- 
né pour nous y préparer ne nous doit pa- 
loîtrc long. Il n’y a point de tems fini qui 
ait quelque proportion avec l’éternité qui 
cft infinie. Un mois , un jour , une heu- 
re, une minute, ont quelque proportion 
avec des millions d’années , pareeque ces 
millions d’années ne comprennent qu’un 
certain nombre de mois, de jours, d’heu- 
res & de minutes ; mais les millions d’an- 
nées n’en ont point avec l'éternité , parce - 
que quelque multiplicat : on qu’on faite, 
iis n’en deviendront jamais tamclure. 

Quand Dieu nous auioit don* obi ges de 
çeaftr plusieurs rainions d’années a la raort. 
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& d’accompagner cette penlcc de toutes CW a», 
les auftcrites imaginables, & d’un renon- k III. - 
cernent general à coûtes les fatiifa&ions hu- 
maines , ce feroit encore beaucoup moins 

S ue d’obliger des gens qui doivent entrer 
ans quelque charg. importante, à y pcn- 
fcr , & à s’y préparer une heure. 

II n’y a qu’une préparation éternelle 
qui pue avoir quelque rapport à un état 
éternel ; & Dieu (croit en droit de l’exiger , 
félon feint Augullin , s’il vouloit agir en- 
vers nous avec une exacte julticc. Soit s ^m. z. 
que l’on confidere les biens que Dieu a 16 • 
préparés dans le Ciel àfes Elus , (oit que 
l’on confidere les maux dont il punira les 
médians , & qu’il veut que nous évitions 
par l’ufege que nous ferons de la vie , tout 
tems cil- coure pour mériter les uns & pour, * 
nous garantir des autres. 

Mais s’il le falloir préparer éternelle-» 
ment pour obtenir les biens du Ciel , dit 
ce feint Doétcur , quand viendroit le tems lbidi 
d’en jouir ? Il faut donc par needfite que 
cette préparation foit bornée à un certain 
tems limité , afin que ce tems étant paflé , 
on obtienne ce bonheur qui ne finira ja- 
mais. Mais quoique bornée elle pourroic 
être longue -, & Dieu nous auroit pu obli- 
ger à de longues mifçres & à de longs tra- 
vaux pour mériter d’étre éternellement 
heureux. Quand ces travaux & ces m lères 
feroient donc de mille années , mettez ces 
mille années en balance avec l’éternité, 

& vous trouverez qu’elles ne font qu’un 
néant. Cependant il s’en faut bien que écr- 
it préparation que Dieu nous demande ne 

Av| 
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JChap. Toit fi longue*. Elle ne s’étend pour chacun' 
III. de ceux qui commencent à y p.nfcr , qu’à 
ce qui leur rclte de rie. Or qu’elt ccque la 
vie d’un homme ? Je ne parle pas de ceux 
que leur âge , ou leur mauvaife fanté aver- 
tit à tout moment d’une mort prochaine. 
Je parle de ceux qui ont une fanté vigou- 
reufe, & à qui 1 âge permet de le promet- 
tre de leur vie tout ce que les hommes s’en 
peuvent raifonnablement promettre. A' 
combien croit -on que cela le doive cf- 
timer ? 

Ceux qui font des traités dont le gain 
OU la perte dépend de la durée de la vie 
des hommes , les établifl'cnt fur cette règle 
Confirmée par l’cxpericnce, qu’il eft plus ia T 
le que quelque homme que ce foir,confidc« 

- ré en quelque partie de fa vie que l’on vou-; 
dra , vive encore vingt années au-delà de 
l’âge où il elf , que non pas qu’il meure 
avant ce terme. C’elt-à-dire qu’en pre- 
nant un certain . nombre d’hommes à quel- 
que âge qu’on voudra , il y çn aura plus 
de morts à vingt ans de là , qu’il n’en réi- 
téra de vivans De forte que chacun de ces 
hommes feroic prudemment de renoncer, 
à l’cfperance d’une plus longue vie , pourvu 
qu’on l’aflinât de vivre vingt ans. 

Mais comme ces conventions ne fonç 
point en notre puifiànce , chacun au moins 
doit être perfuade , qu’il elt plus probable; 
qu’il ne fera plus au monde dans vingt 
ans, à compter du tems qu’il aura cette 
penfée, que non pas qu’il y foie. Etc’effc 
par là qu’il doit juger s’il a fujet de croire; 
que la yic foit longue , & s’il a lieu de dif-. 
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fcrer à Ce préparer à la mort. Chap. 

Car cft-il portible que les Hommes lil. 
proyent que ce toit trop de fe préparer vingt 
ans à l’ctcrnité , & qu’ils puiflént regarder 
cet efpace de teins comme trop long pour 
cela ? Combien y a-t’il d’emplois dans Iç 
monde qui demandent d’auffi longues pré- 
parations ? Y a-t’il perfonne qui rcfulatde 
mener une vie pénible & laboiicule durant 
vingt ans pour devenir Prince ; & le mon- 
de n’elt-il pas plein de gens qui vivent 
très- long tems d’une manière fort dure , 
pour de très- légères récompenfes H N’y au- 
ra- t- il donc que le Ciel pour lequel on 
trouvera tout inlùpportabic ? 

Si l’on veut lavoir ccquec’cü: que la du- 
rée de vingt années , que l’on fade re fle- 
xion fur celles que nous avons déjà paf- 
fées , & que l’on conlidcre avec quelle ra- 
pidité elles le font écoulées. U n’y a prcfque 
qu’un jour , dit faint Augultin , qu’Adara In Tf.rf 
a été chaffé du Paradis terrellrc. Plulieurs ferm. i. 
Jïeclcs fe (ont pâlies depuis ce tems- là. Il ». io, 
clt vrai. Mais que font - ils devenus ? Si 
vous aviez vécu depuis le jour du bannif- 
Icment d’Adam julqu’à ce tems ici , vous 
verriez que votre vie auroit été courte. 
Qu’eft-ce donc que vingt années nous 
doivent paroïtre ? Je l'ai bien que nous 
regardons autrement celles qui (ont a ve- 
nir que celles qui font palTées. Mais c’cft 
une illulion de notre imagination. Elles 

S aflcront aveè la même vïtdVe. Le torrent Gfego r« 
u monde les emportera , & en moins de Na-%. 
rien nous ferons tout étonnés que nous or. 17. 
jrous trouverons arrives au terme. 
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L’Evangile pour nous exprimer cetttf 
brièveté, nous reprefente tout le cours des 
fiec'.es fous la figure d’un jour , & ne 
compte le tems de la loi de grâce que corn* 
me le foir & une heure de ce jour, no-vif 
fima. bora: L a derntere heure, Qurllc par- 
tie occupent donc vingt années dans ce 
Loir , & dans cette derntere heure ? 

Qui n’eft éloigné de la mort que de vingt 
années en etl bien proche ; & au lieu de 
conclure qu’il n’elt pas encore tems de 
penfer à la mort, il doit conclure qu’il 
n’elt plus tems de penfer au monde , & que 
ce qu’il a à vivre n’en vaut pas la peine.Car 
qu’elt-eeque d’être vingt ans, plus ou moins, 
im peu plus riche , ou un peu plus pauvre ; 
un peu plus commodément , ou un peu 
plus iucommodement ; un peu plus haut , 
ou un peu plus bas ; puifque ce tems fini 
nous devons entrer dans un état éternel t 
où toutes ccs différences feront détruites , 
& où Dieu fera entre les hommes d’autres 
différences qui feront fiables & éternelles ? 
Voila ce qui mérité que nous y penfions * 
je ne dis pas vingt ans , mais un million 
d’années, puifqu’en y penfant on peut beau- 
coup contribuer à affiner & à augmenter 
fbn bonheur , & qu’en différant d’y penfèr 
on fe met au moins en danger d’être éter- 
nellement malheureux , & que l'on en. fera 
Certainement moins heureux. 
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Chapitri IV. 

♦ 

De V incertitude de la Vie. 

D ieu n’a pas feulement voulu que le 
tems qu’il donne aux hommes pour 
& préparer à la mort fût court , mais il a 
voulu même qu’il fut incertain ; & que la 
mort pouvant les furprendre à tous mo- 
mens y ils eufiènt toujours fujet de la crain- 
dre. Son deffein par là a etc de nous la 
rendre toujours prêfentc , & de nous exci- 
ter ainfi à une vigilance continuelle. C’cll 
meme qui nous en a bien voulu aver- 
tir ^ en nous difant dans fon Evangile ; Mattb . 
Vciüt^y parceqne 'vous ne Javex^ni le jour ij* IJ. 

l' heure: V iGiLATf quia nef atis diern ne- 
que horarn. 

_ Les Pères en (ùivant cette lumière , ono 
tirer la meme comequencc de l’incertitude 
de la vie. Puifqucla vie cil incertaine , di- 
fcac- ils,il ne faut pas différer à (c convertir ; In Dfah 
gauccquc Dieu qui promet le pardon à ceux Î 4 * 
qui reviennent fincerement à lui , ne pro- !• »• 14* 
met le lendemain à pcrlonne. item in 

C x efl une grande mif encorde de Dieu , dit 10I# 
£nnr Augullin , de ce quen nous averti fj’ant I» 

de bien v.vre } il nous a cache le tour de notre »• lo * 
mort ? afin que nous ne nous put fiions rien pro- Item tr * 
mettre de L avenir. De peur , dit- il encore F/ 144. 
dans un autre endroit , que les hommes par a. 11. 
éeftfptnr ne fie précipita jj, : nt tncore pins avant ï°an». 

dans le itefiordre , il leur a Promis le port de la tr. H* 
femteme. U de peur que l'tfpirance du pap- ». 8 * 
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ChAP. don ne leur f Ht une occaficn de mal vi'vre , ï& 
I y. 4 rendu incertain le jour de leur mort. 

Mais les hommes enchantes par l’amour 
des chofes du monde , trouvent moyen 
d’éluder ce confeil de la mifëricorde de 
Dieu fur eux. Comme ils craignent fou- 
vent j lorfqu’il n’y a point fujee de crain- 
dre , ils conçoivent des afl'urances , lors- 
qu'il n’y a aucun lieu de s’aflbrer. Quelques 
exemples qu’ils apprennent tous les jours 
de gens qui ont etc lurpris par la mort , 
ou ils ne veulent pas faire reflexion qu’il 
leur en peut arriver autant, ou ils fuppofent 
. fans raiion qu’ils ne feront pas du nom- 

bre de ces malheureux ; & le formant ainfl 
un nuage qui les empêche de voir le dan- 
ger qui les mynaceà tout moment, ils con- 
tinuent de flrivre leurs pallions (ans en être 
détournés par la caintc de la mort. 

Mais comme ce n’cft point en voyant 
clairement ccs dangers qu’ils les mêprifent, 
& que c’eft au- contraire en failant en 
forte de ne les point voir ; pour Ce déli- 
vrer de cette illufion , il n’y a qu’à fe for- 
cer à ouvrir les yeux , & à coniïdcrcr fé- 
lieulèment que la vie n’cft pas moins in- 
certaine pour nous que pour cous les au- 
tres. 

Il n’cft pas befoin de preuves pour s’en 
convaincre. Il n’eft befoin que d’un peu 
de reflexion fur ce qu’on ne fauroit igno- 
rer. Rien n’eft plus commun qu: la mort ; 
& rien n’cft fl rare que de n’en être pas 
furpris. Il y en a beaucoup qui font ac- 
cables tout d’un coup par des morts que 
Joa appelle proprement fubices. D’autres 
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tombent dans des maladies qui leur ôtent C H AB» 
d'abord la raifon , quoiqu’elles ne leur IV. 
©tant pas fi- tôt la vie , font le même ef- 
fet que les morts (ubites en ce qui cft de 
les empêcher de fe préparer à la mort , 
fubitum cft homtni quod ante coguare non po- Gregôt » 
tint. C E que Vhomyte ri a pu prévoir efi fubtt nior. I. 
pour lui' ' *. 2-5 • Ç* 

Mais (ans avoir égard à ces accident 
qui font plus rares , on peut dire en un (en s, 
que prcfque toutes les morts font (ubites • 

& imprévues , pareequ’il y en a peu qu’on 
ait eu lieu de prévoir quelque tems aupara- 
vant. 

L’état de fanté , & celui des maladies 
qui donnent la mort , fe fuivent d’ordi- 
naire immédiatement , & ne font feparés 
par aucun intervalle fcnfible : de (orte 
qu’un même jour nous voit fouvent 8c 
fains en apparence , & mortellement ma- 
lades. ... 

L’on peut prévoir ordinairement la chu-. 
t.e des bâtimens , pareeque l’on en voie 
prcfque toutes les parties , & il y a des 
voies certaines de s’en affurer quand on 
en. doute. Mais le corps humain c(t un 
édifice qu’on ne fauroit vificer. C’cft une 
machine dont les refibrts font caches , & 
qui peut être toute prête à fe bri(er & a 
ipmber en ruine (ans que per Tonne ÿ’en ap- 
perçoive. Tel croit être bien éloigné de la 
mort , qui la porte dans le (cin.Ec tel en cft 
effectivement fort éloigné à ce moment 
ifi , qui en fera tout proche un moment 
après. ' , 

'La machine du corps cft compoféc de 
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C TT AP. tant de parties , de tant de vailî'eaux , de 
IV. tant de refiorts , qu’il ne faut presque rien 
pour la dérégler , & pour en empêcher les 
mouvemens , & ceux qui en connoilfcnt 
le plus exactement la ftructurc, bien loin 
d’ccre furpris que les hommes meurent 
fi-tôc&fi fréquemment, ne font étonnés 
que de ce qu’ils peuvent durer quclque- 
cems. 

Que fi nous joignons à la confi leratîon 
de la foib ellc de nos corps , & de cette 
infinité d’accidcns & de maladies à quoi 
iis (ont fujets , la vue de la providence de 
Dieu qui difpofc fouverainement de notre 
vie & de notre mort , & dont les arrêts 
nous font inconnus , nous verrons enco- 
re plus clairement comb’en il y a d illu- 
fion à s’aflurcr de la durée de fa vie , 8c 
à remettre à penftr à la mort en un autre 
tems que celui que Dieu nous donne pré- 
fentement. Car ce ne font point propre- 
ment les maladies qui nous font monrir , 
c’ed le decret de la volonté de Dieu. Nous 
fournies morts devant lui des le moment 
que nous fournies nés , pareequ’il nous fait 
naître en un moment précis , pour nous 
faire mourir précifcment en un aurre. 

Tous les hommes , comme nous avons 
dit , (ont cond innés à la mort parla judi- 
ce de Dieu , Se K ur mort ed aiïigncc à 
certaines heures & à certains momens. 
Cet arrêt s’exécute chaque jour fur un 
très- grand nombre de perfonnes , dans 
toute l’étendue du monde. Qui prut donc 
s allurer d’aucun jour que ce ne ferafon 
dernier ? Un ne fent , dit- on , aucun* ^ 
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gncs nî aucuns prefagcs de mort. Il cft Chap. 
vrai. Mais entre ceux qui doivent mourir IV - 
ce jour- là même , il y en a toujours quan-; 
tïte qui font deftinés a mourir fans ces pic- 
Cges & fans ces (ignés. Et ainfi la con- 
fiance que l’on peut avoir de n’etre pas 
de ce nombre , cit téméraire & (ans fon- 
dement. 

Ce qui cft étrange cft que l’on ne Ce 
flatte ainfi , que lorlqu’il s’agit de donner 
ordre aux affaires de fon faiut. Car quand 
il s’agit d’interets humains, on ne man- 
que gueres de fe fouvenir de l’incertitude 
de la vie , & l’on s’en fouvient d’autant: 
plus que les interets font plus grans. On 
le reloue , par exemple, à hazarder quel- 
que peu de chofc fur la vie d'un autre. Mais ' 
on fe garde bien de le faire , quand il s’a- 
git de quelque fomme confidcrable. On 
veut avoir alors fes afiuranccs , pareequ’on 
ne fait, die on, ce qui peut arriver. On pré- 
vient dans ccs contrats lcsinconveniens qui 
peuvent naître de la mort des hommes , 
par mille daufes & mille précautions. En- 
fin on fouffre fouvent des pertes c rtaincs 
pour ne pas rifqucr de grandi s fommeS 
fur la vie d’un autre , ou meme fur la fien- 
ne. Tant l’on cil pertüadc qu’il n’y a rie» 
de plus incertain que la vie , ni rien de plus 
ordinaire que d’rrre fuxpris par la mort. 
Cependant par un renverfiment d’elbiic 
incomprehcnfiblc , quand il s’agfi de l’c- 
xem't é , on ctouffe toutes ccs craintes , on 
fe tient en repos , on ne penlè point à 
l’incertitude de fa vie , & l’on vit com- 
me fi elle n’etoit cxpolêe à aucuns açcl-i 
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&HAP. dens > & c l uc Ion fût pleinement affuré 

ly, qu’elle dût durer tout le tems qu’on s’eft 
promis. 

Il n’cft pas pofliblc de ne pas condan - 
ner l’im prudence de cette conduite. Mais 

11 n’en faut pas demeurer là. La raifon 
cjoit corriger les faufifes idées dont notre 
imagination cfl remplie. Et pour nous em- 
pêcher de regarder la mort dans cet éloi- 
gnement trompeur qui lui ôte ce qii' elle a 
de plus terrible , ou avec cette faufle aflii- 
rance de n’en être pas furpris , fur laquelle 
on fe repofe , elle nous doit faire jccon- 
noître au contraire quelle eft en effet tout 
près de nous ; qu’elle nous prcfTc & nous 
aflïege de toutes parts î que nous avons fu- 

I ’cr de craindre à tous momens & en tous 
ieux d’entendre retentir aux oreiiles de no- 
tre cœur cette voix épouvantable : Il faut 
mourir, il faut paroïtre devant Dieu,& 
/ recevoir votre an et pour l'éternité. il n’y 
a plus de délai pour yous. Et de là il cft ai- 
le de conclure que nous ne (aurions trop 
nous bâter d’y penfer ferieufement ; que 
nous n’avons point de tems à perdre ; & 
que notre peine doit être de n’y avoir pa$ 
çoujours penfe. 
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Chapitre V. 

Combien il efi dangereux de remettre à penfer 
a la mort au tems de fa derniere 

maladie . 

_ i . . » 

J E ne prêtais point parler ici de quel» 
ques perfonnes réglées qui ayant l’ima- 
gination trop vive font trop frappées de 
la penlcc de la mort : car on avoue que 
ces pertonnes font bien d’épargner leur 
foib'icfle j Sc de nourrir leur pieté par d’au- 
tres objets. 

Mais cette difpofition n’eft point à beau- 
coup près fi oraînaircque celle qui fait évi- 
ter de penfer à la mort , pareeque cette idée 
trouble les plaifirs , & incommode les paf- 
fi ons. La plupart des gens remettent à pen- 
fer à la mort, comme ils remettent à le con- 
vertir. Et ils different l’un & l’autre pour 
leur derniere maladie , paicequ’ils ne peu- 
vent différer plus loin. 

En vain tache - 1 onde leur représenter 
la brièveté & l’incertitude de la vie*. Car 
comme les morts (h bi te s, qui ôtent abfolu- 
ment le moyen d’y penfer , font moins or-« 
dinaires que celles qui donnent quelque 
tems pour s’y préparer ,1’attachç qu’ils ont 
aux choies du monde étant toujours plus - 
forte que la crainte d’un accident qu’ils re- 
gardent comme, rare , ne leur permet ja- 
mais de penfer à la mort , jufqu’à ce qu’une 
mdadic violente leur ôte le moyen de 
différer davantage. . 


Chap. 

V. 
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Pour concevoir la juflc horreur que l’on 
doit avoir tic cet état , on peut lé lèrvir des 
confédérations fuivantes. 

Premièrement cette difpofitîon enferme Ta 
jclolution de courir le hazard d’etre danne» 
fi l’on vient à être lurpr.s par une mort im- 
prévue, puifquel’on ne prend aucune pré- 
caution contre les morts qui accablent tous» 
•d’un coup. Or cette relolution eit en elle— 
meme fi inîcnfcc , que 1. s hommes tfca 
font jamais de pareilles à l’égard des ciio- 
fes du monde. A-t-on vu , par exemple, de 
Ptince allez fou pour jouer (ôn Royaume 
contre une pail'c , ou pour vouloir bien 
mettre là vie & Ton honneur en danger , 
-afin d’acquérir un faux diamant ? Cepen- 
dant ce feroient des folies infiniment moin- 
dres que celle de s’expolcr eu hazard de 
perdre un bien infini , & de lè rendre eter- 
- «slîemcnt malheureux , pour quelque cho- 
fe temporelle, telle qu’elle Ibit.C’ell nean- 
moins ce que font tous ceux qui attendent à 
penfer à eux , qu’ils foient dangereufemuat 
malades. 

" Ce n’efl pas feulement une folle, c'eft 
lînc folie criminelle , qui irrite Dieu par le 
mépris qu’elle fait de là jufticc ; qui viole 
le commandement qu’il nous fait de nous 
convertir î qui abulè de la patience & de 
fa mifericorde } qui merite qu’il refufe à la 
mort les grâces qu’on a négligées durant 
fa vie. 

- Cette folie efi: de plus fondée fur diver- 
Ics erreurs que chacun pourvoit facilement 
découvrir s’il le vouloit. Il dt vrai que les 
morts fubices (ont plus rares que les autres. 
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L IY. ï. De U Màrt. . i 
-Mais combien y en a- t- il de celles que l’on 
n’appelle pas fubites, aufquelles on ne (au- 
roic lé préparer par la réception des Sacre- 
mens ? Combien y en a-t-il qui accablent 
tellement I’cfpiit parla violence de la ma- 
ladie , qu’il n’c(l plus capable de pcnler 
ferieuiement à rien, ni de pratiquer les ac- 
tions de religion que d'une maniéré toute 
animale ? 

Croit- on qu’il foit fort aifè à uneamc 
dont prcfquc toute l’attention dfc occupée 
par le fentiment des maux de (on corps, 
de ptnlêr à des objt ts qui ne lui (ont point 
familiers , de reoaffer avec amertume tou- 
tes les années de là vie , de rcconnoïtre 

vîwi c . ondannc ü tous cgarcmcns pafles? 
N eit-il pas clair au- contraire par i’expe- 
riencc & par la rai(bn, que presque tous les 
hommes ne font jamais moins en état de 
penler a la mort , que lorsqu'ils en font 
plus pioches , & que la plupart des avions 
extérieures de pi té qu’ils faut en cet ctat 
peuvent être à la vérité dans les gens de 
bien des marques de la difpofuion où la 
maladie Jes a trouvés , mais ne font dans 
les autres que des effets de la coutume que 
tous ceux qui font profe ffion de quelque 
religion que ce foie, ont de mourir avec 
les ceremonies de leur religion, & (buveur 
meme de la foiblclfe qui rend les mala- 
des incapables de refider à ceux qui les y 
portent. 7 

Mais quoique l’on eût en cct état toute 
la liberté d'efprit que l’on pourroit defirer i 
s imag’iie- 1- on qu’on doive avoir grande 
confiance dans ccs témoignages de convet- 


Chap. 

V. 
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' i 4 !• ’T* raîtê. Des 4. demi eres fins. 
fcffA p. (ion qui ne precedent la mort que de peu de 
V. tems ? Ce n’elt pas le jugement que l'Egli- 
fc en â toujours fait. Elle les a au con- 
traire toujours traités de fufpe&s , & elle a 
taché déporter tous Tes enfans à s’en de- 
fier. Elle a remis à la pénitence ceui qu’efe 
avoir réconciliés en cet état , comme s'ils 
n’avoinlt pas reçu l’abfblution , ne comp- 
tant prefque pour rien tout ce qu’ils avoient 
fait dans leur maladie. On en peut appoiter 
diveriès raifôns ; mais je me contenterai 
d’en alléguer ici une dont on s’edt déjà tervi 
dans un autre traite. _ \ 

C’eft que dans la voie commune , lé 
cœur de l’homme ne change point tout- 
d’un-coup d’objet & de fin. On peut bien 
changer en un moment d’ actions extérieu- 
res. Mais l’amour qui tient la prîncipalè 
place dans le cœur , ne change gu res en 
un moment. Il faut pour l’ordinaire qu’il 
s’afFoibliilc peu-à peu , & qu’il y en ait 
un autre qui prenne fa placeyar divers pro; 
‘grès. C’cll ainh eue les pâmons humaines} 
le changent ; & Dieu qui veut que les ope- 
rations de fa grâce 11e fe diltingucm pai 
fenfiblemcnt de celles delà nature , fuit or; 
dinairement le meme ordre. ll commencé 
à ébranler le cœur par la crainte avant que 
de le toucher par (on amour ; & il le tou- 
che fouvent long- tems par des commeti- 
çemens d’âmout avant que de s’en rèndré 
le maître par un .amour dominant , qui 
tourne le coeur vers lui comme vers (à der- 
nière fin,- & qui le délivre delà fèrvitudé 
de 1’ amour des créatures. Ainfi comme là 
tonverfion des pécheurs mourans ne lâu" 

toi$ 
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toit paffer par ces degrés , il faudroic qu’elle Ci* AP* 
fût miraeukuïe pour être vraie. L’Egiife y 4j 
ne delcfpere pas de ce miracle , & c’eit ce 
qui la porte a accorder les Sacremens aux 
mourans : mais elle craint aufli beaucoup 
que les fentitnens qui parodient dans les 
pécheurs en cet état ne foient que de légers 
Comme n cemens ou de crainte , ou d’amour 
de Dieu , qui ne fuffifenc pas pour une vé- 
ritable converfion. C’cjt ce qui oblige les 
pécheurs non (culanent à travailler, mais à 
le hâter meme de travailler férieufement à 
leur falut * afin que leur amour ait le tems 
de croître , & de parvenir à un état où l’on 
puifle dire qu’ils (ont convertis. 

, Le Perc Saint Jure Jefaite dansfonLi- Liv. i, 
vre de la connoili'âncc & de l’amour de je- 
fus- Chrift, allégué une autre raifon contre : 
jccux qui different à la mort à fe convertir, 
qui a du rapport à celle-ci , & qu’il ex- 
prime en ces termes: Je dis pour leçon- (C 
de raifon que tu ne devrois point différer 
ta penitence , pour ce que tu lais que “ 
pour la faire , quelque tems que tu M 
choififfe pou r cela, il faut üeçcfl’airemcnt t£ 
que Dieu te donne une grâce efficace. Et (t 
qui t'a dit qu’il te la donnera pour lors ? tc 
As- tu parole de fa part qu’elle ne te man- ft 
quera point ? Attendu mêmement que ** 
temporifant à quitter ton péché , & ce <c 
péché t’cnclinant de (on propre poids, 8c <e 
te portant par une certaine neceffite morale tc 
à en commettre d’autrcs,& ainfi entaflant te 
péchés lur péchés , & crimes lûr crimes , " 
tu tais.que Dieu (cra beaucoup moins dit- ‘ 
polé a te donner ccue grâce, & comme dit 
ï exit & 
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16 I. Traité. Des 4. demietes fins. 

„ faine Paul : Secundum tuam duntiam & 
,, cor impoenitens thefaurifas ttbi nam tn dre 
,, tr<e. Par ta dureté & par l' impénitence 
„ de ton coeur } tu t amaJJ'e un trefor de colere 
9t pour le jour de la colere. Tu l'oblige con- 
„ fermement à la dureté & à robltinatioa 
, } de ton cœur a te la refuser au jour 
,, que tu en auras piccifcment befoin pour 
,, ton falut. 

Audi tant s’en faut que Dieu ait promis 
aux pécheurs de leur donner à la fin de 
leur vie ccs fortes de grâces , quelque ne- 
ceflaires quelles leur (oient pour fe conver- 
tir , qu’il a promis au- contraire en quel- 
que forte de ne les leur pas donner , puif- 
qu’il déclare dans le livre des Proverbes , 
qu’il fe rira de ces pécheurs au teins de leur 
mort : Ego que<jue m wteritu 'veftro rtdebo y 
qu’il fe moquera d'eux j fubfamabo , Sc 
qu’il ne les exaucera pas quand ils l’invo- 
queront : Tune tnvocabunt me , C5“ non 
exaudiam : ce qui marque en meme- tems 
& que ccs pccheurs invétérés ne taillent pas 
de pratiquer les allions extérieures de la re- 
ligion, & qu’ils n’obtiennent point mife- 
riçordc de Dieu par ces avions. 

- , Enfin cette liberté d’clpiic que quel- 
ques- uns ont dans leur dernière maladie, 
& que ceux dont nous parlons regardent 
comme un moyen alluré de leur falut, bien 
loin d’être un grand fecours pour réparer 
tous les defordres de la vie p.dlce , donne 
fouvent lieu a ia plus dangercuie tentation 
dont On puiife être attaqué dans cet état , 
<£ui cil celle d’un excès de terreur qui jette 
l’ame dans le découragement & le deiei- 
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poir. Et il n’y a point de gens qui y foienc Chà* % ’ 
plus expofés que ceux qui n’ont jamais 'Y, 
voulu penfer à la mort durant leur fanté. 

C’elt une étrange chofc que de fe voir 
environné des douleurs de la mort ; d’ou- 
vrir tout- d’un coup les yeux à ces terribles 
objets, dont on les avoir toujours détour- 
nes , & de ne trouver dans fa confcicnce 
que des crimes* Ceux qui fe font le plus oc- 
cupés des penlces de la mort., avouent qu’il 
a une différence infinie entre la voir de 
oin & la voir de près. Les plus fermes font 
ébranlés quand ils font en cet état. Quel- 
les peuvent donc être les convulfions d’une 
ame malheureufo qui s’étant volontaire- 
ment aveuglée durant fa. vie pour ne pen- 
fèr qu’à ce qui la pouvoit divertir , vient 
à découvrir tout-d’un-coup la mort, les 
démons , le jugement & l’enfer. 

Ainfi il n’y a qu’abîmes & que précipi- 
ces de tous côtés pour ceux qui different à 
penfer à la mort jufqu’à ce qu’ils en foient * 
il proches. Tout leur elt également dange- 
reux. La ffupidité & la liberté de l’efprir, 
l’oubli & le fouvenir de la mort. 

Bien loin donc qu’on puiffe regarder cet 
état comme favorable pour recouvrer la 
grâce qu’on auroit perdue, il cft vifible au- 
contrairc qu’il nous met en grand danger 
de la perdre fi on l’avoit. Bien loin qu'on 
doive le difpenfcr de fe prépaier a la mort 
durant fa fanté , en remettant à s’y pré- 

Î iaret quand on y fera contraint par la ma- 
adie j il faut au- contraire y penfer conti- 
nuellement durant fa fanté , afin de n’etre 
plus oblige d’y penfer étant malade. Et bien 

Bij 
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loin enfin qu’il Lille attendre à reparer par 
les allions de pieté qu’on peut faire dan* 
cette extrémité , les acrcglemcns dans lcf- 
tjucls on aura parte toute fa vie , il faut ta- 
cher au- contraire d’obtenir de Dieu par 
de longs exercices de pietc ; la grâce de ne 
pas fuccomber à ces dernières tentations 9 
& de pratiquer avec pieté ccs demiens ac- 
tions de religion. • 


Chapitre VI. 

Que U penfée de la mort n efi pas feulemen t 
utile pour fortir de ie'tat du péché , mar s 
que c’ejt un puijfmt remede pour nous pre - 
Jerver d’y tomber. Qu il ejt utile de Je re~ 
pre fentes i état des mourans. 

L E dernier inconvénient qui arrive à 
ceux qui bar.nifTcnt de leur cfpric les 
penfées de la mort , & les remettent à leur 
dernière maladie , cVR qu’en ne pe niant 
point à la mort , ils fe privent d’un des 
plus grans fccours & d’un des moyens les 
plus efficaces qu Dieu nous ait donnés 
pour nous détacher de l’amour des chofes 
perilTables , pour nous faire ellimer celles 
qui font éternelles , pour bien juger du 
monde , pour modérer nos partions , & en- 
fin pour éviter le péché. 

Il cil vrai quoi* peut dire cela de tous 
les objets de crainte que la Religion nous 
propofe , qui font tous utiles pour Soute- 
nir l’ame contre les tentations. Mais il ell 
««tain qu’entre ces objets celui de la mort; 
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3 une Force particulière pour reprimer les 
partions, par une imprcrtîon de terreur. VI. 
Car non- feulement il comprend les idées 
du jugement de Dieu & de l’enfer , c’eft- 
à-dirc, de ce qu’il y a de plus terrible} mais 
il fc peint même dans l’imagination par des 
images plus vives & plus lènfibles que ces 
autres objets , pareequ’il y entre par nos 
fens , & qu’étant fouvent fpe&ateurs de la 
mort des nommes , nous fournies aurti fou- 
vent témoins de l’état où fc trouvent les 
tnourans. 

Or comme ceux qui ont fait les Ioix hu- 
maines , ayant voulu détourner les hom- 
mes des crimes par la crainte des fuppiiees , 
ont eu foin qu’ils fuflênt accompagnés de 
certaines pompes funeltes & tragiques, don t 
la vûe put caufeç de la terreur aux fpe&a- 
tcurs ; Dieu qui avoir deffein de même, 
que la mort à laquelle il a condanne tous 
les hommes , fervit à les retenir dans leur 
devoir , a voulu que le fpc&acle en fût af- 
freux} pour les faire par-là rentrer en eux- 
memes & penfer à ce qu’ils font. Il cit utile 

E our cette raifon d’artifter à la mort des 
ommes , & même de (è la reprefenter & de 
frapper fon imagination par les circonrtan- 
ces qui raccompagnent. 

Il y en a de diverfes fortes. Mais nous ne 
parlerons ici que de celles qui fe rencon- 
trent dans les morts que l’on appelle heu- 
ieufcs , afin de ne rien dire qui ne fç voye 
dans toutes les morts. Il femble qu’il n’y 
en ait point de plus fouhaitabîe que celle 
où l’on fc voit mourir dans un lit, au-mi- 
iioi de fes cafaas , de les païens & de 
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Ch ap. amis. Cependant il y auroit bien des cho-< 
Al. fis dans ce fpc&acle qui feroient capables 
de nous effrayer , fi par une malheureufe 
adreffe nous ne les regardions prefque tou- 
jours dans la perfonne des autres , fans 
penfer qu’il nous faudra nous- memes bien- 
. tôt paffer par ce meme état. 

> Il cil plus terrible qu’on ne penfc de fè 
voir étendu dans un lit , une Croix à ia 
main attendant le coup de la mort , te. 
l’execution de la fentence donnée contre 
tous les hommes 5 de voir que non- feule-, 
ment ceux qui nous environnent , mais 
que toutes les créatures eplèmble font dans 
rimpuiilance de nous feeburir , de fcntirla 
mort qui s’empare peu - à - peu de notre 
corps , d’éprouver le renverfement qui la 
précédé , te enfin de fe voir périr te anéan- 
tir à l’égard du monde. 

il eft bon de confidercr que nous nous 
verrons tous avant que de mourir dans le 
dernier rang des hommes , c’efl-à- dire , 
dans un état auquel on prérereroit les plus, 
viles d’entre les conditions des hommes. 
Il n’y a point par exemple de Roi mou- 
rant qui ne voulut ctre le dernier de fis fu- 
jets. Et il n’y a point de miferable efclare,, 
qui voulût changer fa fortune avec celle 
de ce Roi qui n’ auroit plus t^u’un quart 
d’heure à vivre. Il elt donc déjà en effet 
daus cet cxtrc'me rabaill'cment. Il eft déjà, 
privé de toute fa fcûcité humaine , & il 
éprouve déjà cette mort avant celle du 
corps. > 

A in fi toutes les grandeurs & tous Ic$ 
plaifirs ont pour terme dès cette vie me-» 
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tnc , le dernier degré de la bafiTelTe & de ChA5l\ 
la mifere. C’eft-là Ja fin qui attend la plus Yî* 
éclatante vie du monde. Un Prince mou- 
rant peut dire que dès ce tems , qui com- 
mence dès fa vie jufqn’à l'éternité , il n'y 
a plus de grandeurs humaines ni de piai- 
fïrs (humains pour lui. Non feulement, il 
n’en voit plus pour l’avenir , mais il n’en 
voit plus même dans le palfé. Ces objets 
changent pour lui de nature , & ils ne lui 
paroilfent que comme de vains fantômes 
qui difparoilîcnt devant fes jreux î & s’il, 
a quelques fentimens de religion, ils font 
de plus pour lui un poids qui l’accable par 
la crainte du compte qu'il cfl: fur le point 
d’en rendre à Dieu. 

Tous les hommes font donc réduits; 
avant que de mourir au dernier degté de 
pauvreté , c’cft-à-dirc , à fentir la priva- 
tion de tout bien , de tout plaifir humain* 

& à fe voir dans une impuilfancc entière 
d’en jouir jamais j ce qui ne fe rencontre 
point dans quelque extrémité de mifero 
où l’on puifle réduire un homme qui n’effc 
pas encore prêt de mourir. 

Ce ne font encore là que les dehors de 
la mort , & je n’ai dcflèin par là que d’é- 
branler un peu les Cens par l’image de l'ex- 
terieur de cet état. Mais l'interieur en eflj 
bien plus affreux & bien plus terrible. Et 
c’cft ce qu’il faut tâcher de dévcloper 
afin que l’idée de la mort ait plus de force 
pour arrêter nos palhons. 
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Chapitr» VIL 

J. Maniéré de cenfiderer la mort , %ui ejl de 
la r ‘garder comme la dujbruft.'on dit monde 
four chacun des mourans. hffets terribles de 
cette d> Jbrufho n fur Vaine. 

O Utre Tadrcfle qu’ont les hommes. 

de ne confuierer jamais la mort que 
comme fort éloignée , ou de n’en regar- 
der l’appareil que dans la perfonnedes au- 
tres , fans Ce mettre que le moins qu’ils peu- . 
vent en l’état des mourans ; ils en ont en- 
core une autre qui s’étend fort loin , qui eft 
de s’en former une idée Ci grolherc & fi. 
çonfufe, quelle leur cache tout ce qu’elle 
a de plus terrible. 

Car ils ne conçoivent gueres cet état, que 
Comme une privation de fentiment , & 
comme une réparation du commerce de la 
vie : de forte que quand ils difent qu’un 
homme cil mort, ils n’entendent autre cho^ 
fe finon qu’on 11e le voit plus , & qu’il n’ai 
plus de part aux affaires de ce monde. Et^ 
un mot , ils ne fc forment l’idée de la mord 
que fur ce que l’on celle de faire en mou- 
rant , & non fur ce que l’on commence dé 
faire & de fentir dans le moment de la 
mort. Cependant il s’en faut bien que cette 
idée nous repréfentc ce qu’il y a de plus 
terrible dans la mort. 

Il cil bien vrai que la mort eft une pri- 
vation de la vie 5 c des allions humaines ; 
mais c’çft yne privation qui fc fcne Ôç qu’iï 
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produit dans l’amie d' 'étranges eflR ts. C w AB, 

Pour les comprendre, il faut confïdc- Vlj. 
rer que pendant que lame cft unie au corps, 
l’on attention efl partance par diverfes 
lortes de fentimens , de connoiffances & 
de palTions. Elle lent les objets qui agif- 
fent fur fon corps , félon les diverfes ma- 
înercs qu’ils y agiffent ; & ces differentes 
maniérés de les appcrcevoir , s’appelle fen- 
aimens ou avions des fens.Ellc fc forme fur 
C-Ia des idées de toutes ces chofcs. Elle s’y 
2ttache par fes paffions , & elle elt toujours 
pccupcedc plufieursde ces objets. 

Non feulement elle s’en occupe, maiselle 
s’y appuyé Sc s’y lenofe lorlqu’ellc n’cft 
pas uniquement attacnéc à Dieu. Carn’c- 
fant pas faite pour fc pouvoir foutenir elle- 
même ,il faut neceflairement qu’elle cher- 
che de l’appui hors de foi. Etle cft née pour 
connoître & pour aimer , clic ne trouve 
pas en foi aflez de quoi fatisfaire fes incli- 
nations. Il faut donc qu’elle remplifle de 
quelque autre chofe le vuidc qu’elle fent en 
loi. 

Quelques-uns de ces objets font d’agréa- 
bles impreflïons fur fes fens > d’autres con- 
tentent fa curiofité & fa vanité j d’autres la 
louîagcnt en la détournant de ceux cjui lui 
font pénibles ; d’autres nourritlent les ef- 
perances ; d’autres la raflurent contre fès 
craintes. L’ame fe porte donc vers tous ces 
objets ; clic s’y appuyé , elle s’y lie , en for- 
te qu’ci le ne peut plus s’en fepater fans 
çonvulfion & (ans douleur. 

.Souvent elle ne s’apperçoit pas de ces 
attaches -, mais elle commence de les ftür 
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Chap. tir quand clic vient à être feparée de cC 
VU. qu’elle aime j pareeque la privation lui en 
elt fcnfibîeà proportion de l’attache qu’elle 
y avoit , félon cette maxime de faint Au- 
gullin , que l’on ne perd (ans douleur 
que ce que l’on polledoit fans paillon : 
De vera j )0C jj ne amore a derat , quod fine dolore dif- 
Rtufr ced.it. 

c ’ 47* ^ Il y a peu de perfonnes qui n’ayent 

**• 9 i * une infinité de ces attaches. Et quoiqu’el- 
les ne fe connoillent bien que par la fc- 
paration a&ucllc des objets , on peut nean- 
moins en concevoit quelque choie , en 
s’en féparant par la pcnlce , & en s’imagi- 
nant que Ton en ell prive par quelque ac- 
cident. 

Si l’on croit par exemple ne mettre point 
fon repos dans les objets de la vue, & qu’ils 
ne contribuent rien à la tranquiütc de no- 
tre amc , qu’on s’imagine en quel état on 
feroie , li on en étoit prive en devenant 
aveugle, & l’on verra que l’on y croit ef- 
fectivement attache , puifqu’on regarde cet 
état comme un des plus grans maux qui 
nous puilfcnt arriver. 

La feule vue des hommes nous confole, 
pareeque nous voyons toujours en eux un 
certain fonds de compalïion capablcdc nous 
donner quelque fecours dans nos neccfli» 
tés, ce qui nourrit au moins notre cfpc- 
rancc. Or I’cfpcrance caufe une efpece de 
Rom. 11 . joie , félon l’Apôtre : àpegaudentes. 
u» ^ Les chofcs mêmes cjui lônt pénibles à. 
famé d’un certain côte , & qui lui caulcnt 
des mouvemens de crainte, d’avcrlion , de 
dépit , d'envie j ne laillcnt pas de la foute-*. 
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tiît d’un autre , pareeque ces pallions ne Ch AP. ; 
font pas tout à- fait réduites à demeurer yll. 
fans a&ion , & que l’imagination leur 
fournit toujours quelque moyen ou quel- 
que efperance d’y fatisfaire. Or la recherche 
de ces moyens , eu Pcfperance de venir à 
bout de ce qu’on délire, en occupant Pâ- 
me , la diversifient & la confolcnt. 

C’cft quelque choie pour elle que d’agir 
& de tendre à un but , puifqu’ellc ne peut 
tendre qu’à ce qu’elle regarde comme un 
bien, & que pendant quelle y tend, elle 
l’efpcre. 

Tous ces objets aufquels lame fe porte 
par fes fens , par fon imagination , par fon 
entendement , & par les pallions , font les 
biens & fes rlchcfics ; Ce qui fait voir que 
ceux qu’on appePe pauvres , ne laiflent pas 
encore d’etre bien riches de ces fortes de 
biens. S’ils n’ont pas des palais, & s’ils man- 
quent meme de maifons , ils ont le Ciel , 
le Soleil , les Etoiles , dont ie fpc&acle dt 
fi magnifique , qu’il a fait dire a Paint Au- P» Tfal* 
gullin , que c’cll un plus grand bien à un i*7* »• 
pauvre de voir le Ciel & les Allies , qu’à 1 6. 
un riche de voir des lambris doics. 

. On fe confole ainfi dans la vie de la pri- 
vation de certains biens, par le moyen d’au- 
tres biens , vrais ou faux , que l’on a, ou 
que l’on cfpcie. Et comme le corps trouve 
toujours quelque choie qui le porte, puif- 
qu’en tombant même pat terre de lalïïtu- 
de , il y trouve de l’appui i de meme Pamc 
foibic & malade fc fait toujours quel- 
que fouticn dans ccttc vie i & quand cl/e 
n’en a pas de réels , elle s’en forme d’ima- 
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C/.Hp. ginaires, qui tout vains qu’iis font , ne lai£- 
VII. lent pas de la porter. 

Ce beloin d’appuis humains nelt pas 
particulier aux mcchans. Il convient aulli 
aux bons en qiîelque degré. Car il n’y a 
gucres de perfonnes fi parfaites qu’cilcs 
n'aycnr encore quelque attache. Les juftes 
ne i ai lient pas d'êtres foiblcs. Or les foi- 
InVfal. blés, dit faint Augullin , tachent toujours 
40.». 5- de le rc noter fur quelque choie de terreltrc, 
pareequ’une attention perpétuelle à Dieu le s 
.fatigue trop. Ils cherchent donc des appuis 
humains pour s' y dé’ aller; comme à diver- 
fes reprifes. Ils fe rcpolcnt dans leurs mai- 
ions , dans leurs familles, dans leurs fem- 
mes , dans leurs enfans, dans leur petit bien* 
dans Ictus petites terres , dans un champ 
qu’ils ont eux- mêmes planté, dans un pctic 
batiment qu’ils auront fait. 

Voi’à l’état des hommes dans cette vie* 
& cct état nous peut fervir à comprendre 
ce que c’cll que la mort , & les effets qu’cl- 
le produit. Car il ne faut que concevoir 
que ce n\ft autre chofe que la rupture de 
tout ce qui attachoit l’ame aux créatures, 
c’ell à-dire , que c’elt une fcparatîon ge- 
nerale de tous les objets des Cens i de tous 
les piailles quon y trouvoit ,de toutes les 
Traitons humaines , & enfin que c’dt une 
privation totale d.c tout ce que l’on aimoic 
dans le monde. Un homme qui meurt ne 
perd pas Iculcmentcc qu’on appelle les ri- 
chcilcs. Il perd le Ciel , le Soleil , les altrcs, 
l’air , la terre * & tout le relie de la nature» 
11 perd ion corps & tous les fentimens dans 
lclqucls lame le plaifoit. 11 perd tes par- 
ie ns 
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tens & fes amis. Il perd tous les hommes. ChàPj 
I l perd tout fupport & tout appui , & ge- yilx 
neralement tous les objets de les pallions 
& de fes délits. 


ï 

« 

> 


) 

b 

5 , 

!î 

ft 

I* 

!. 

i. 

,1 


A la vérité i fi l’ame qui efl encore at- 
tachée à ces objets, fc trouve en meme- 
tems liée à Dieu par un faint amour, quoi-* 
que la rupture de tous ces liens lui caulè 
quelques fccouflcs , & quelle fente ia pri- 
vation des créatures avec douleur , parce- 
qu a caufc des attaches qui lui relient , elle 
ne peut pas encore réutiir en Di u toute 
la puiflaüce qu’ci le a d’aimer , elle ne tom- 
be pas néanmoins dans le dclcfuoir. Cette 
attache, divine la loutient ; & Ion amoun 
pour Dieu devenant plus fort & plus agif- 
fant , la conlble par l’cfpcrance de s’y rcu* 
nir bien- tôt , & de fe ulonger dans cec 
abîme de bonté qui peut icul latisfiire tou- 
te la capacité que le a d’aimer. 

Mais qui pcqc concevoir l’état où le trou- 
ve une amc malheureufe , qui vient à être 
arrachée paè* la mort a tous les objets de 
fes attaches, & à tout ce qui la foutenoie du- 
rant la vie & qui ne trouve rien en elle 
furquoi s’appuyer ? L’inclination qu'elle 
a à aimer & a jouir de ce qu’elle aime , de- 
vient làns comparaifon plus vive & plus 
ardentei& cepcnd.tit tout ce qu’elle avoic 
aimé lui échappe , & s’enfuit de devant elle 
d’une fuite éternelle, lans qu’il lui relie au- 
cune efperance de le pofleder jamais. Elle 
perd tout j & elle ne retrouve rien. Tout 
fond lous eke , tout difparoïe , tout s’éva- 
nouit. ... . . 

Il n’eft pas pofliblc dans ce monde M 

jmc iVi 6 
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comprendre parfaitement un fi malhejS«a 
1 eux" état. Tout ce quon en peut dire 
pour en donner quelque idée , cft que c’cft 
une chute terrible de i’amc par la fouftra- 
clion de tous les appuis , que c lit une faim 
horrible par la privation de toute fa nour- 
riture , que c’elt un vuidc infini par l'a- 
néantiiTement de coût ce qui la remplifloit, 
que c’cft un excès de pauvreté parla per- 
te entière qu’elle fait de tous fes biens , que 
cclt une loütude affreufe par la répara- 
tion où elle fc trouve de toute union & de 
toute focieté , que c’dt une dclolation ef- 
froyable par le defaut de routes confola- 
tions , que c’eft un déchirement cruel pas 
la rupture doulourcufe de toutes fes at- 
ttichcs • 

Il ne faut donc pas fc figurer à la more 
dans la plupart des hommes , comme une 
privation de toutes les chofes du monde , 
qui ioit infcnfible à lame. Au contraire 
quand elle clt attachée au monde, com- 
me prcfquc tous les hommes' le font , elle 
en (rnt alors la privation d une manière 
fi vive, que toutes les dou'eurs qu'on é- 
prouve en cette vie ne font rien en com- 
paraifon de celle-là Car au lieu que lorf- 
que famé eft dans le corps , & qu elle agit 
aépendamment de les organes , une mul- 
titude d'objets triftes ne font gucres plus 
d’imprefiion fui elle qu’un (êul objet ; par- 
ceque n’étant pas capable de concevoir 
taut de ciiofes à la fois , il faut, qu’elle par- 
tage (on attention entre ces divers objets > 
ou quelle s’en forme une certaine idée con- 
fuic , qui ne tint lieu que d’un feul > l’a- 
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me au-contraire ayant acquis par la mort Chap# 
une activité toute autre que celle quelle Y1I» 
avoit dans le corps , fent toutes ces per- 
tes dïltin&ement & léparément. Le fenti- 
ment de l’un n’étoufte point celui de l’au- 
tre. Elle s’applique à toutes Chaque atta- 
che produ't (on vuide & fa douleur , & 
chaque vuide & chaque douleur ne (ont 
point diminuées par le vuide & la dou- 
leur qu’une autre attache produit. 

Ces douleurs & ces amertumes de la 


mort que les attaches produlfcnt , com- 
mencent dans quelques uns dès cette vie 
même en quelque degte , lorfqu’ils le 
voyant fur le point d’étre fé parés des. ob- 
jets de leurs pallions. Et c’cft ce qui fait 
dire à l’Ecriture : 0 mort , que ton fouve- 
ntr ejl amer à un homme qui fe repofe m 
faix dans l'abondance de fes ricin j]es ! Mais 
il y en a en qui les attaches ne pioduilenC 
point cet effet durant la vie , & qui meu- 
j- renr allez tranquilcment en apparence. Et 
c’elt ce qu’on voit dans les pauvres , qui 
meurent prefquc tous fans avoir aucun re- 
gret à la vie , pareequ’etant priflés par le 
KntiracDt de leurs maux , ils s’imaginent 
trouver que 1 que fouiagement dans la mort; 
Il arrive auffî à plulîeurs autres de ne plu* 
fentir la plupart de leurs attaches , parcc- 
qu’ils en ont d’autres plus fortes dont ils 
lont occupés. Mais il n’en fera pas de 
même après la mort. Toutes les attaches 
fc rev (rideront. Elles fe feront toutes Icn- 
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tir, & d’une manière proportionnée à l’ac- 
tivitc de i’ame j & à la ligueur de la juf- 
ticcdc Dieu > cc qui fera en eux cette mort 

C ij 
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continu lie que faint Augullin a vou'ii 
marquer quand il a dit , qu'on 11c pourra 
dire d’eux ni qu’ils font vivans , ni qu’ils 
font morts, mais qu’ils meurent toujours. 
Numquam 'vi'vzntes } numquam monta , fed 
fine fine monentes. 

— ■■il ■■■ — — — — — m 

Chapitri VIII. 

I 

Réflexions qui naiffent de cette manière de 
confidtrer la, mort. £>ue tout ce que noue 
avons à faire dans ce monde , ejt de pré- 
venir notre mort naturelle par une mort 
évangélique. 

L A vue de cct état fi funefle & fi terri- 
ble ne doit pas produire dans nos cfprirs 
un étonnement Iterile. I! faut tâcher de fc 
la ren dre utile par les reflexions qu’on ea 
peut tirer pour regler la vie , & pour juger 
laincment de tout ce qui fc pafle dans le 
mon le. 

Premî -renient cette vue nous fait pene* 
trer I fens de cette parole de faim Paul: 
i* Rrudmtiararnis mors e fl. C’efl-à* lire , que 
l'amour des chofes de la chair cft li more 
de "ame. Car ce'a ne veut pas dite fiulc- 
m nt que en amour mérite la mort de Pâ- 
me , comme un châtiment & un fupplice ; 
de même qu’il eft dit dans le meme Apô- 
*' tre : stipendia pe'-cati mors , que la mort eft 
la fol le lu pechc. Cela veut dire, que cec 
amour eft la mort ou le fil p pli ce même de 
lame. Car fou objet venant à lui être ravi 
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'ï par Ta mort du corps, il ne faut rien que Chap. 

a cela pour le changer en tourment & en VIII. 

iï douleur , puifquc la douleur n’cll autre 
:s. chofe que le (in imrnt de la privation de 
tl ce qu’on aime. Ainfi les attaches que la 
mort trouve dans les âmes , font par 
elles- mêmes des tourmens pour elle , & 

- des tourmens éternels , fi elles durent tou- 
jours, comme elles font dans les mcchans. 

Cette vue fait comprendre au (Ti ce qui 
• cfl: dit dans la Sagcfle , que les impies ap- 
Jt f client la mort parleurs oeuvres & parleurs ^ 
paroles , qu'ils la croient hur amie , qu'ils 
font alliance avec elle. Car que fait- on au- 
tre chofe dans le monde que de s’attacher 
de plus en plus aux créatures ? Et qu’dt- 
ce que cela finon chercher à mourir de 
• plus en plus? 

Ce que faint Paul dit que l’avarice eft la 
racine de tous les maux , & que quelques- 
uns en s’y abandonnant fe font engagés 
„ <|ms beaucoup de douleurs , inferuerunt fe *• 
dolonbus multts , a encore le meme fens. Ils 
s’engagent dans beaucoup de douleurs , 6.^10$ 
paicccju’ils s’engagent dans beaucoup d’af- 
îècf : ons , & qu’ils fc lient étroitement aux 
créatures , & que ccs attaches font des 
foorces de douleurs fouvent dès ce mon- 


de, & toujours dans l’autre. 

Quel aveuglement eft- ce donc de regar- 
der comme un bonheur la poflHfion & la 
jouifiàncc des créatures , l’abondance des 
richedcs , l’élévation des grandeurs humai- 
nes , les grans emplois , les grandes af- 
faires , la pompe , l’éclat , la réputation 
du monde , & tout ce qui flatte les fens 8 c 
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ChAP. la vanité des hommes ? Hdas ! eft oü 
.V III. heureux d’avaler des poifons , dont on 
doit bien- tôt avo'r les entrailles déchi- 
rées ? E(t on heureux de Ce lier à la roue 
fur laquelle on doit fouffrir un cruel fup- 
f plice ? que peuvent produire dans famé 

tous ces objets de cupidité , que de fortes 
attaches , que de nœuds étroits ? Et que 

{ produiront ces attaches & ces nœufs quand 
a mort viendra à nous feparer de ces ob- 
jets , finon de terribles douleurs ? On aime 
ce lit de confolations humaines , où notre 
infirmité fe repofe ; & cependant ce lit de- 
viendra tout de feu pour ceux qui n’ca 
feront point fortis avant la mort. On n’ai- 
me point impunément le monde- L’a- 
mour du monde devient neceflaircment un 
fupplice, pareeque le monde nous échape 
neceflaircment, & qu’il effc impoflible de n’c" 
tre pas affligé de n’avoir plus ce qu’on aime. 

Il cfl aile après cela d’entendre pour- 
quoi il eft dit dans l’Evangile que le 
Royaume de Dieu appartient aux pauvres 
Mdtth. d’efprit : Beati pattperes fpint» , yuoniam 
5. 3. ipforum eji rgnum ccehrum. Car ces pauvres 
étant ceux qui n’ont point d’attache au 
monde , & qui n’en défirent rien , il eft 
clair que non feulement ils ont droit au 
Royaume des Cicux.commetous les autres 
Juftes , mais qu’ils font en état de le pofl'e- 
der , & que rien ne leur en retardera la 
jouiflancc. Ils n’auront point le cœur dé- 
chiré par la privation des créatures où la 
mort les réduira, puifqu’ils n’y feront point 
attachés, & l’amour qu’ils ont pour D eu ne 
pouvant rica à détruire ca eux 3 po Aidera 
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tout- d’un-coup toute leurame, &lesren- 
dra ainfi pleinement heureux. Il n’en ell VIII# 
pas de même de ceux qui iè trouveront 
riches à la mort, c’eil-à-dirc, qui auront 
encore des attaches aux créatures. Quoi- 
qu’avcc ces attaches ils ayent le Sunt- 
Efprit dans le cœur, neanmoins le Roy au- 
me de Dieu n’cil point encore pour eux , 
tant qu’ils font en cet état ; & s’il' en ont 
le droit , la poflefliou leur en eil inter- 
dite jufqu’à ce que ccs attaches foi. nt dé- 
truites. 

Que les hommes faiT nt ceau’ils vou- 
dront , il faut pour entrer dans le Royau- 
me de Dieu , qu’ils foient réduits à cette 
pauvreté , ou en ce monde ou en l’autre # 
puifque ce Royaume s’appartient qu’aux 
pauvres , & que nulle cupidité n’y aura en- 
trée. Mais il y a cette différence entre la pau- - 
vretc que Pon peut acquérir en c< ttc vie , 8c 
celle où lesjufles feront réduits dans l’au- 
tre par la deitru&ion de leurs attachas ; que 
la première coûte infiniment moins. Si elle 
cil accompagnée de quelque douleur, c’efl 
une douleur proportionnée à l’état de 
cette vie , qui eil un tems de miflricorde , 

& à la condition de l’ame encore unie au 
corps , qui n’a que d<.$ fentimens foib’es 8c 
languiiTans. Mais les douleurs qui purifie- 
ront l’ame après la mort , étant propor- 
tionéesà Paftivicé d’une amc icpaié du 
corps , & au rems de l’autre vie qui eil un 
tems de rigueur , feront tout autrement vi- 
ves & tout autrement fcnfiblcs. 

Il ne faut donc pas croire que la mort foit 
égalcracût dure au* pauvres d’cfprit & au* 

C iiij 


Digitized by Google 



44 I- Traité. D es 4. dcrnler&sfinf. 
C*Av. riches d’cfpric. Car les douleurs de la mort 
VIII. nailfant , comme j’ai die , de la réparation 
des créatures , cette féparation n’afïf ge que 
que ceux qui les aiment , & non ceux qui 
ne les aiment pas. Elle n’cft doulourcufe 
qu’a ceux qui ont quelque attache à rom- 
pre , & non à ceux qui les ont déjà rom- 
pues. Ceux qui (ont morts au monde du- 
rant leur vie , ne meurent plus en mourant. 
La mort n’elt pour eux qu’une fourcc de vie. 
Mais ceux que la mort trouve encore tout 
vivans au monde , l'entent par necdluc les 
douleurs de la mort , puifquc cet amour 
même qui vit en eux , étant privé de fon 
objet , devient un tourment Sç. une mort. 

C’elt fur ces vérités li claites , qu’eft 
fpndée la prière que faint Paulin faifoit à 
fàint Augultin , de lui apprendre a mourir 
avant fa mort d’une more évangélique. Se 
k prévenir p 3 r une féparation volontaire de 
la vie du ficc’e , la leparation naturelle 
qui f. fera du coros & de l’ame par la mort: 
Doceai me morte rftâ evangeltcâ prtus emon , 
94 * n ‘ 4 * quel cumulent refolutionem 'Vêluntano pr<eve+ 
nimtti exajju. 

C’eft en effet tout ce que nous ayons à 
faire en ce monde. Car puifqu’il y faut ne-» 
çefiaircmcnt mourir , & qu’il cft fi dan- 
gereux de différer a le faire en l’autre , no- 
tre interet meme ne nous porte-t-il pas à 
nous dégager autant qu’il nous cft pollible 
de toutes les attaches qui nous lient aux: 
créatures , & a éviter d’en contra&cr de 
nouvelles , afin de ne nous pasexpoler en 
mourant, à ces terribles douleurs ? 

... ' \ • c • 
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Chapitre IX. 

11. Maniéré de confiderer la mort , qui efi de 
la regarder comme la fin de notre tems , & 
leniret dans l éternité. Sentiment que cette 
double 'vue produira dans l'ame. 

U N e des pins étonnantes vifions de l’A- 
pocalyplc , cil celle de cet Ange qui 
jura, comme dit faint Jean, par celui qui vît 
dans les ficelés des ficelés , qu’il ny aurait Ap 0Ct 
flusde tems; qjia tempus NON ERlT am 
plius Or fi D‘eu ne fait pas entendre cet 
arrêt par un Auge à toute ame qui quitte 
le corps, ii leiui fait entendre par une vi- 
re impreflion de la lumière , qui lui fait 
connoitre que fon tems eft fini, & qu’il riy 
en aura plus pour elle ; que le terme où il 
a borne firs mifericordcs clt arrivé j & que 
fon état eft arreté pour l’éternité. 

Cette lumière lui faifant faire dans ce 
moment une julle comparaifon du tems& 
de Icternité , lui fait voir clairement que 
toutes les idées qu’elle en avoit eues julqu’a* 
lors, étoient infiniment éloignées de la 
vérité : que (on imagination avoit donné 
au tems & aux chofes tempoiellcs une lon- 
gueur & une grandeur pnantaftique , & 
qu’elle avoit comme anéanti l’éternité & 
les biens éternels , par la foibiefiç & l’obf- 
c irité des idées qu’elle s’en ctoit formée. 
L’ame condannc donc toutes cçs penr 

lecs i çUç scioone de Ton aveuglement , & 

C Y 
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Ch AP. elle change entièrement de vue &c de juge- 
IX. mens. 

Rien de temporel ne lui peut paroïtre 
grand , rien d’éternel ne lui peut paroïtre 

S ctit *, & elle entre par un vif fencimenr 
ans la vérité de ce que dit faint Augullïn , 
l. u. c. q UC t out efpace fini comparé à l'éternité 
qui n’a point de fin , non- feulement doit 
etre compté pour peu déchoie , mais pour 
lien du tout. 

Cette comparaifon de l’éternité avec le 
tems , que lame fait au moment de fa ft- 
Çaration d’avec fon corps , anéantit donc 
a fes yeux la réalité du monde préfent , 
avec tous fes biens & tous fes maux , & elle 
n’y laide plus fubfïfter comme réel & foîidc, 
que les biens & les maux immuables & éter- 
nels. 

Ce ne feront pas feulement les jufles & les 
fclus qui jugeront ainfi de l'éternité & du 
tems. Ce feront aulli les mêchans & les ré- 
prouvés. Ils auront en quelque forte une 
meme lumière dans l’efpnr, mais il n’y aura 
rien de plus différent que la difpofition de 
leur cœur. 

Ceux qui feront parfaitement juftes , ne 
le foucieront point du tout de voir difpa- 
ioître à leurs yeux les biens temporels , par- 
cequ’ils ne les aimeront point , & ils feront 
comblés de joie de la grandeur ineffable 
des biens éternels > dont ils jouiront fans 
retardement. 

Ceux qui auront encore quelque refte 
d’ attaches pour le monde , fouffdront de 
très grandes peines , par la privation de ces 
biens, p# le retardement de leur béatitude-, 

| 

Digitized by Google* 


L I v. I. De U Mort. 4.7 

& par les autres moyens dont il plaira à Ch A?* 
Dieu de fc fervir pour les purifier. Mais IX. 
paimi toutes ces peines , l’amour qu’ils au- 
ront pour Ditu les maintiendra dans une 
parfaite paix , en forte que comme ils fôuf- 
riiroient volontiers tous les maux de cette 
▼ie pour avancer d’un moment leur félici- 
té , ils ne poudroient pas pour la feiieité 
meme fortir contre l'ordre de la jufticedc 
Dieu , de l’état cù clic les aura mis. 

Ce feront là les fentimens des élus à l’é- 
gard du tems & de l'éternité } mais ces deux 
objets en exciteront bien d’autres dans les 
réprouvés. 

Ils connoîtront à la vérité le néant de 
toutes les chofcs temporelles qu’ils ont ai- 
mées , mais ils ne céderont pas pour cria de 
les aimer. Etc’eft ce qui produira cette faim 
terrible dont nous avons parlé. 

• Ils connoîtront la grandeur & la folidité 
des biens du Ciel , & ils fè verront dans 
l’impuiflancc de les aimer , quoiqu’ils fâ- 
chent qu’ils ne peuvent être polTcdésque 
par ceux qui 1rs aiment. 

Car comme remarque faint François de . 

Sales , l’un des plus grans fupplices ejue Dieu 1V ‘ X °* 
fer a foujfrir aux réprouve - , fera de leur faire “ e L 
connoître en partie les infimes perf Riens de mour 
fon ejjènce divine , en latfj*nt Uur 'volonté 
criminelle dans V impuijfance de les aimer- 

Cet amour ardent pour les choies tem- 
porelles ne fera donc que dans les mé- 
dians, & l’amour des chofcs éternelles ne 
fera que dans les bons*, mais la vue du 
néant de tout ce qui cft temporel , & de la 
réalité de tout ce qui çtt éternel , fera com- 
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mune aux bons & aux méchans. Et c’eft 
une difpolition generale dans laquelle tour 
les les âmes entrent en fortant du corps. 

C’eft ainfi qu’elles jugeront du tems & de 
tout ce qu’il comprend , en le regardant en 
lui- même : mais ccttc même ?ûc en pro- 
duira un autre bien differente , qui leur dé- 
couvrira le prix du tems par rapport à l’é- 
ternité. 

Bien loin que par cette vue le tems leur 
paroiffe vil & & méprifabic , il leur paraî- 
tra au- contraire la choie du monde la plu? 
grande & la plus importante , puifqu elle 
renferme le Paradis & l’Enfer , & tous les 
effets de la milericorde & de la milice de 
Dieu. Ils verront que tout cela leur a été 
mis entre les mains par le moyen du 
tems > n'y ayant que dans le tems où l’on 
puiffe mériter par fes bonnes actions les 
biens que la milericorde de Dieu a pro- 
mis à lès amis , ou attirer par Tes crimes 
les fupplicesquc lajufticc prépare à lès en- 
nemis. 

A quel prix croit- on qu’une amc péné- 
trée de cette lumière , & mefurant le tems 
de cette double éternité de biens 3c dé 
maux , en mettra la moindre partie ? 3c de 
combien de millions d’années de la plus 
rigoureuse pénitence en voudrait - ellq 
racheter quelques heures 5 c quelques mo-> 
tnens ? 

Qui peut donc concevoir l’état où tom- 
be une ame malhcureulc , lorlqu’ayaric 
cette idée de la grandeur & de l’impor- 
tance du tems, elle voit tout cnlèmblc, 5c 
le bon ulàge quelle eu pouvoir feue , < 5 c 
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le mauvais qu’elle en a fait , & qu’elle con- 
noït par une vive imprdïion de la lumière 
de Dieu, que fon tems elt fini, qu’elle n’en 
a plus à cfpcrer ; que la porte de fa miferi- 
cordelui eft fermée pour jamais ; qu’il faut 
être jugé fur fon état préfent fans efpcrance 
de changement. 

Helas ! fi les juftes memes qui n’auront 
pas fait tout l’ufagc qu’ils dévoient du tems 
que Dieu leur avoit donné , & qui auront 
çontradfé des taches qui retarderont leur 
bonheur , fendront une douleur infini- 
ment plus grande que toutes celles qu’on 
peut éprouver en cette vie , quoiqu’elle 
l'oit foulagée par l’afliirance que Dieu leur 
donnera qu’ils feront purifiés de ces taches; 
que peut- on dire de celle des méchans qui 
verront qu’il n’y aura plus de remede aux 
maux effroyables qu’ils fe feront attirés pai 
le mauvais ufage du tems ? Quel repentir 
pour eux 1 quel déchirement de capur 1 
quel abîme de defefpoir \ 


Chapitri X. 

Réflexions que V on doit faire durant fa 'vie ^ 
fur les 'vues que l'on aura alors du tems 
C ? de l'éternité. 

C E ne font point là de vaines fpecula-r 
dons. Nous paierons tous par quel- 
qu’un de ces états. Nous aurons tous ce? 
penfees de la grandeur infinie du tems par 
jappent à l éternité , du néant du tans pas 
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C W AP. rapport aux biens & aux maux du monde* 
X. Nous entendrons tous ect arrêt qui fera 
prononcé à chacun de nous à l’heure de 
notre mort : il ny 4 pins de tems pour vousi 
& la mort meme n’cft que l’execution de 
. cet arrêt. Car mourir, c’elt achever le tems 
qui nous a été donné , & que l’on ne nous 
redonnera jamais. N’attendons donc pas 
à connoîtrc le prix du tems , qu’il nous 
foit inutile de le connoîtrc. Ne méprifons 
pas ce tems , pendant que nous l’avons , 
pour le regretter éternellement , lorfquc 
nous ne l’aurons plus. Prévenons les pen- 
fees & les fentimens que nous aurons ne- 
celTairement alors. Ces penfées ne font 
pas moins vraies à prèfent , qu’elles le fe- 
ront quelque jour , & nous ne les aurons 
un jour , que parcequ’elles ont toujours étô 
vraies. 

En quel état ferons- nous auand nous 
n’aurons plus qu’une ou deux heures à vi- 
vre , & qu’il nous viendra dans l’cfprit , 
dans deux heures il n’y aura plus de tems 
pour moi , la porte ac la mifericorde de 
Dieu me fera fermée. H. las ! pourquoi 
ces penfées ne font elles- pas dès a prélènç 
la même impreflion fur nous ? Car n’eft-il 
pas toujours vrai que peut-être dans une 
heure notre tems fera fini , peut être dans 
un an , dans deux ans , & auurément dans 
un certain nombre d’années î Faut il que 
ce peut-être, & ce petit cfpace de tems 
fafle une fi grande différence dans notre 
difpofition ? Les dilpro portions ne font 
qu’entre les grandeurs finies. Mais la dif- 
férence du fini à l’infini eit toujours la, 
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meme. Orc’efl quelque chofe d’infiui que ChAP. 
de n’avoir plus ae tems. Il faut doue tou- X* - 
jours regarder ce moment avec la même 
frayeur , foit qu’on en foit éloigné d’une 
heure , d’un jour , d’une année , ou de plu- 
fieurs années. * 

Mais ne nous contentons pas d'une 
frayeur flerile & qui n’ait point de fuites, 
lenlons à ce que nous voudrions alors 
avoir fait j au plan de vie que nous ferions 
fi nous avions a revivre ; aux exercices de 
pieté que nous nous preferirions , s’il étoit 
fn notre choix de difpofer encore une 
fois de notre tems ; aux jugemens que 
nous porterons alors de notre vie pafiecî 
& dilpofons au moins ce qui nous en refte 
félon les vues que nous aurions en ce 
tems là. 

Apprenons de la fin du temps à juger du 
prix du tems ; & apprenons du prix du 
serns à juger de la vie du monde & delà 
notre. Car à quoi l’cmrloie-t-on, & à quoi 
V ayons- nous nous- mêmes cmploié juf- 
qu’ici ? Que fait on de ce tems n précieux? 

Les uns le paflent en des defordres gref- 
fiers ; les autres en de vains amufemens ; 
les autres en des dedans chimériques & 
en des travaux inutiles î les autres ne fa- 
Tcnt qu’en faire , & ne cherchent qu’à le 
perdre. On le donne au premier venu. On 
fe le laiffe ravir fans s’en plaindre. C’elt la 
feule chofe dont on efl liberal. On eftime 
figes ceux qui le condiment à chercher de 
vains étabîiflfemens , & genereux ceux qui 
le perdent pour un vain honneur. La vie 
des hommes çft à tout prix , & on la don* 
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JCHA'P. ne fouvent pour rien , c’cft-à-dire, qu'oni 
X» donne cour pour un néant. 

La conduite des hommes du monde 
eft toute établie fur ce commerce infenfé. 
Le diable couvert de toutes les créatures 
yifibles ,. leur offre je ne fai quels plaifirs , 
je ne fai quels fantômes d’honneurs & de 
dignités j & pour ce je ne fai quoi, ils lui 
donnent leur tems , c’cft- à- dire , leur éter- 
nité , & leur tout. Si nous l’avons fait par 
le paflé , celions au moins de le faire à l’a- 
venir , & tenons-nous heureux d’avoir dé- 
couvert cette illufion , Iorfqu’il eft encore 
tems d'y remedier. Mais comme clic con- 
fite à nous faire oublier le prix de notre 
vie , remédions à cet oubli en penfanc 
fouvenc à la mort , c’eft-à-dirc , à la fin 
de ce tems qui en fait connoitre la va- 
leur. 

Si Ton s’accoutumoit à regarder la mort 
par cette vue , elle feroit toute une autre 
impreflion fur notre efprit. Car d’où vient 
cette indifférence, & cette froideur avec 
laquelle on parle & on entend parier de la 
mort des hommes , finon de ce que l’on ne 
Conçoit prefqucrien par le terme de mort î 
SU’ on. dit , par exemple , qu’il eft mort 
dix taille hommes dans une bataille , on 
p’a prefquc point d’autre idée dans l’ef- 
prit , finon que l’on ne verra plus tous ces 

S ens-là, & qu’ils font devenus incapables 
e nous nuire ou de nous fervir. Mais on 
en feroit fans doute autrement touché , fi 
pn concevait qu’on leur a ôté ce tems fa- 
vorable où la mifcricorde de Dieu leur 
£tpit ouverte , & qu’à l’égard dç la plu- 
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part d’entr’eux , le meme coup qui leur a Chab. 
4onnc la mort , leur a ferme la porte de X. 
cette milèricorde. Si l’on étoit, dis- je, plein 
de ces penfees , on auroit une autre idée des 
guerres que l’on n’en a l’on trou- 
verait de grans fujets de gémiflemens & de 
douleur *ans les plus neceflaircs , les plus 
juftes & les plus heureufes. 

C’elt aufii par cette maniéré de regar- 
der la mort , que nous devons tâcher de 
nous détromper de la grandeur imaginai- 
re que l’on donne aux biens temporels, &c 
de rchaufler l’idée que nous avons des 
biens éternels. Et afin d’être moins tou- 
chés des uns , & d’etre plus touchés des 
autres , il faut appliquer fouvent aux uns 
& aux autres la règle de l'éternité qui en 
Elit comprendre la différence. 

Il faut prendre plaifir à contempler ce 
torrent rapide qui emporte dans le néant 
toutes les chofcs fujettes au tems : Mo- In Vf. 
mentis tranjvolantibus cunfla rapiuntuTy tôt- 58.». 7* 
rens nrum finit. Qu nous paflons par elles, 
fi elles ont un peu plus de folidité que nousi 
ou elles pa fient par nous , fi nous fommes 
plus durables qu’elles. Cfeceffe ejt traitfeat ?n Vf. 
autipfe pertes fias , antres tpfitts per ilium, 11 
Mais enfin tout elt emporté , & rien de 8* 
temporel ne fubfille. 

Pifons donc pendant que nous le pou- 
vons faire utilement , toutes choies pafi- 
fent, afin de ne dire pas un jour inutile- 
ment , toutes chofcs font pâflées. Modo Au g. in 
frnttuosè dicamus , Tranfeunt , ne tuncdica- Vf. ji. 
mifs infruttuosè ) Tranfierunt. Difons-le à Scr. i.ta, 
^ouc cc qui nous plaît & nous flatc dans le 1 o. 
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monde , afin de le mêprifer. Difons-le at 
tout ce qui y paroït de dur & de terrible, 
afin de ne le pas craindre. 

Que tout ce qui difparoît à nos yeux , 
que tous les reftverfemens dont nous Tom- 
mes témoins , que tous les âg : ’S par où 
nous partons , que toutes les parties de no- 
tre vie s’écoulant continuellement , renou- 
vellent en nous (ans ccfl'e la penlcc que 
tout finit , qu’il n’y a de vrais biens & de 
vrais maux qu’en l’éternitc,. & que nous 
en Tommes fi proche , que nous devons 
compter pour rien le petit intervale qui 
nous en Tepare. 


Chapitre XI. 

1 1 1. Maniéré de confiderer la mort , qui efi 
de la regarder comme un état on l'on com- 
mence de 'voir & de fentir Dieu. 

Q Uoique ce que nous partageons ici 
en diverTes vues , Toit réuni en une 
feule dans une ame qui quitte Ton corps , 
& que la meme imprefiion de lumière qui 
lui fait voir que le monde eft perdu pour 
elle , que Ion tems eft fini, & quelle entre 
dans l'éternité , lui découvre encore une 
infinité d’autres objets qui la remplirent 
d’étonnement , & qui produifent en elle 
divers Tcntimens félon la difpofition où 
elle Te trouve j il eft pourtant oon de dis- 
tinguer en diverTes vues ce grand objet 
quelle comprend tout à la lois , parce- 
qu’il eft fi Yaftc & û étendu , qu’il ne peut 
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ctre connu dans ce monde qu étant ainli Chaf* 
partage. 

La. plus grande & la plus confiderable 
partie de ce fpc&aclc, eft fans doute qu’au . . 
moment que l’ame eft fé parée du corps, 
clic commence à connoîticDieu d’une ma- 
nière toute. autre qu’elle ne le connoiftoic 
en cette vie. 

Car c’ciï une chofe étrange combien la 
connodi’ancc que nous en avons prcfcntc- 
ment cfl foiblc & obfçurc. Dieu fait tout 
dans le monde. Il eft par tout. Les créatu- 
res n ont d’être , de vie , ni de mouvement 
que par lui. Il les conduit & les gouver- 
ne félon fes dejïeins. Elles ne fauroient 
s ecarter tant foit peu de l’ordre de fà pro- 
vidence. Cependant on ne voit rien de 
tout cela. Du u fe cache toujours dans ce 
mo ,M c f?- us Ic , vo * llc de quelques créatures 
qu il preicnte à nos fens , & ne nous donne 
aucun ligne évident de fa préfence AinG 
étant tout occupés des créatures , nous 
n av£>ns jamais que de foibles idées de la 
puiflancc invifiblc qui les remue. 

Mais il n’en fera pas de même dans l’au- 
tre vre. Dès le moment que lame fera 
délivrée de la prifon de fon corps , elle 
comm ' ncera à fentir la dépendance inti- 
me & efTcncicIIe qu’elle a de Dieu , Sç 
pour être, & pour agir, & pour erre heu- 
ieule ou ma'heureufe. Elle connoîtra la 
pui fiance de «Dieu & fa propre foibtcffc. 

Elle verra. qu’elle ne fe peut fouftraire à 
ion pouvoir, & qu’il faut qu’elle demeure 
Éternellement dans l’état où fa iuftice 1^ 
icduu3, . 
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Ce fera alors que s’accomplira a 1 egard 
de chacun de nous , cette parole d Ifai’e » 

. Il n’y aura yue le Seigneur de grand de- 
levé en ce jour: ExaltabiTUR Dommusfo- 
lusindietllâ . Il cltrabaillé préfentement 
à nos yeux , pareeque nous le connoitlons 
peu i mais il fera élevé au jour de la mort, 
pareeque nous y reconnoitions 1 infinité 
de fa pui (Tance , & que nous fendrons no- 
tre baffeffe 5c notre ncanr. 

Ce jour auquel Dieu firacleve , lelon le 
Prophète, commence bien à notre mort, 
mais il dure toute Tétcrnitéi. Car aepuis le 
moment de la mort jufqu à l éternité > tous 
les hommes auront une vue continuelle de 
la grandeur infinie de Dieu & du néant de 
toutes les créatures. Ils ne pourront plus 
oublier Dieu , ni fe méconnoitrc i & cette 
double ignorance dans laquelle le monde 
préfent clt cnCeveli , fera ablolumcnt ban- 
nie de l’autre. . , . 

Il eft vrai que ce fcntiment 1er a bien 
different dans les élus & dans les réprou- 
vés. Car il fera la joie éternelle des uns, 
& le dcfcfpoir éternel des autres. Les dus 
mettront leur bonheur à voir la grandeur 
& la puiffince de Dieu , pareequ ils ver- 
ront en même-tems fon enence, la mile- 
ricorde & (on amour, qui les combleront 
de joie. Mais les réprouves ne voyant dç 
Pieu que l’inflexibilité de fajulhce & de 
fa haine pour eux i & le pouvoir înhm 
qu’il a de les punir , trouveront une gran- 
de partie de leur fupplice dans cette vue. 

Non feulement ils verront cette jultico 
inexorable & toute- puiffantc , armee pour 
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les punir j mais ils la verront éternellement Cri AP, 
fans la pouvoir perdre de vûc. Ils verront X JF. 
Dieu , dit faint Grégoire de Nazianze , Gregor 
comme feu , pareequ’ils ne l’ont pas vou- Na^Or^ 
la voir comme lumière. Ils fc verront en* n, 
tre (es mains , comme entre celles d’un en- 
nemi impitoyable qui les tiendra abbatus 
fous fes pics , fans cfpcrance de pouvoir 
s’en délivrer. Ainfi leur rage & leur defef- 
poir fè tournera contre Dieu , comme au- 
teur de leur miferc. Ils confidercront peu 
toutes les créatures , & ne feront prefque 
occupés que de Dieu en cette malheureufe 
& détcllable maniéré. 

Voilà quel fera l’état des hommes , 8c 
élus & réprouvés dans toute l’éternicc. 

Et cet état nous apprend ce que nous de- 
vrions faire dans le tems. Car puifque nous 
ne faurions être heureux que par fa vue 8c 
l'amour de Dieu , puifque c’cft la fin à la- 
quelle nous devons tendre , & que ce fera 
notre unique emploi & notre unique oc- 
cupation dans tûute l’éternité j que de- 
vons-nous faire dans cette vie, qui n’eftf 
qu’une préparation à l’éternelle , que de 
nous exercer à connoitre & à aimer Dieu? 

; Exerce ^ 'vous à poffcderDieu 3 dit faint Au- Au g. r> 
gaftinA De fire^long tems et que 'vous deveZjPj. îfj* 
avoir toujours. A d capiendum Dum exer- n. U 
cere. Qyod femper habsturus es , diu défi - 

dtra. m . r 

Nous ne jouirons de lui dans l’éternité* 
qu’à proportion que nous nous ferons 
exercés à en jouir dans le tems, c’cft à- 
dire à le connoitre & à l’aimer. Nous ne 
le pofledcrons qu’à proportion que nous 
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l’aurons délire. Car il ne faut pas s’imagî-a 
ner qu’ après l'avoir toujours éloigne de 
nos penfées & de notre coeur en cette vie, 
il fe découvre à nous dans l'autre de cette 
maniéré qui fera le bonheur des Saints. 
„ Perfonne , dit encore (àint Augultin , 
>> n'elt en ctat d’entrer danscecrc vie bien- 
„ heureufe , s’il ne s’y elt exercé pendant 
« celle- ci- Nemo poujt tdonnus fien futur « 
>> r tnta , yut non fin ad illam modo exercue — 
» rit. 

Cependant que font les hommes dans 
ce monde , & à quoi s’occupent- iis ? Quelle 
place Dieu tient il dans leurs penlccs, dans 
leurs delîcins , dans leurs entretiens, dans 
leur conduite ? La plupart ne paflcnt-ilspas 
leur vie dans l’oubli de Dieu , & ne met- 
tent iis pas meme leur bonheur dans cet 
oubli ? La vue de Dicü n’elï prefque le 
principe d’aucunes de leurs actions , Ce 
n entre en rien dans la conduite de leur 
vie. 

Ce n’eft point ainfi qu’ils agîflent dans 
les affaires qui regardent le tems pré lent. 
S’ils prévoient qu’iis feront obligés de paf- 
ûs une partie de leur vie avec quelqu’un , 
& que leur fortune ou leur repos dépen- 
dent de lui , ils tachent de le gagner , de 
le ménager , de s’inhnuer dans ion cfprit, 
ic de s’accommoder à fes humeurs. Ils 
craignent de le bldfer & de l’aigrir. Et 
cependant quoiqu’ils fâchent qu’ifs feront 
éternellement entre les mains de Dieu , 
lis ne veulent pas feulement peulèr à lui 
ni prendre aucun foin d’ acquérir ion ami- 
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Ayons horreur de cette inconcevable 
Folie , & pour nous en éloigner dans nos 
avions , tachons d’imprimer vivemvnt ces 
vérités dans notre efprit -, que nous ne pou- 
vons avoir avec les créatures que des liai- 
ions pallageres qui fc rompent toutes par 
la mort , & qu’après la mort nous en fe- 
rons éternellement fcparés & indépendans; / 
mais que rien ne nous peut fc parer de Dieu, 
que la mort ne fera que nous faire fentir 
davantage la dépendance que nous en 
avonss que l’homme cil tellement frit pour 
Dicu,8c (c rapporte tellement à Dieu, qu’il 
faut que Dieu farte ou fow bonheur par (on 
amour , ou fon malheur par fà haines qu’en 
l’une & en l’autre manière Dieu lui fera 
éternellement préfent , & qu’ainfi le fèul 
moyen de ne le voir pas éternellement com- 
me ennemi , eft de faire fon principal foin 
de fc le rendre favorable & ami pendant 
cette vie. 


Chapitre XII. 

J V. Maniéré de conjïderer la mort comme 
l'entrée dans la Jocieté des Efprits. 

T Out ce que découvre l’amc au mo- 
ment de la mort , eft peu de chofc en 
comparaifon de Dieu qui fe manifdlc à 
elle en la manière que nous avons repre- 
fentéc. Mais comme l'ame n’elt pas tou- 
jours touchée dans cette vie à proportion 
de la grandeur des objets , mais par rap- 
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Ch*p. port à i’im^rcflion qu’ils font fur Timagi^ 
XII. nation > ii n’cft pas inutile de confidc- 
rcr encore les autres parties de ce grand 
fpc&acle qui fe prefente à l’amc au forcir 
du corps. 

Ce qui en fait apparemment la plus con- 
fiderable partie après celle que nous avons 
marquée , efl cette grande troupe d’Ef- 
prits , avec lefquels elic fe trouve tout- d’un- 
coup méléc , ces démons horribles qu’elle 
commence à voir à découvert i ce nombre 
prodigieux d’ames réprouvées y & ces el- 
prits bienheureux dont Dieu lui donne 
quelque connoiliancc en quelque ctat qu’el- 
le (oit j puifquc le Livre de la Sageflc fait 
voir que les reprouves connoiflcnt quel- 
que chofc du. bonheur & delà gloire des 
Saints , ce qui leur fait dire avec rage & 
J* defefpoir , Hifuntquts habuimtis ahquando 
in derifum & in fimilttudinern improperit. C e 
font la ceux qui ont été autn fois L’objet de non 
railleries y & que nous donnions pout exemple 
de perfonnes dignes de toute Jortes d'oppror- 
1res. L’ame découvre donc en un moment 
ce nombre effroyable de créatures* & clic y 
apperçoitun renVerfêment total du monde 
qu’elle a quitté. .* r . 

Elle voit que la plupart de ceux qui ont 
paru dans celui - ci avec plus d’éclat & 
de pompe , font réduits dans celui-là au 
dernier rabaificmcnt & à la dernière mife- 
rc i que ces Princes & ccs Rois , qui ont 
fait trembler la terre , n'y font plus distin- 
gues des autres hommes qu’en ce qu’ils 
font fouvent les plus miferables de tous y 
qu’il n’dt plus queftion en cette focietc de 
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tnorts , de richcfl'es , de noblcflTe , de qua- CrtAf^ 
lités de corps ni d’cfprit , ni de tous ces Xlk 
autres vains avantages , par Icfquels les 
hommes tâchent de le relever ici les uns 
au-deffus des autres ; mais que tout y eft 
règle félonies loix d’une juftice fouverainc 
& invariable > qui place chacun dans le 
rang de rnifere ou de bonheur où il doit 
ctre , (ans qu’il foit pofltblc à aucun de 
iortir de la place & du rang qui lui eft af- 
figné. 

Mais la principale différence qu’elle re- 
marque entre ccs deux mondes , eft que 
celui des vivans eft compofc de diverfes 
focktcs & comme de diverfes ligues * pat 
lefquclles les hommes s’uniffent enfem- 
ble , ou pour fe fecourir dans leurs be- 
foins , ou pour refifter à leurs ennemis , oit 
pour entreprendre fur . les autres. Mais 
dans le monde des Efprits il n’y a plus de 
focietés ni de ligues; parccqu’ ils n’ont point 
de befoin , ni de dépendance les uns des 
autres. Tout y a Un rapport immédiat à 
Dieu. C’ett lui qui y règle tout , & chaque 
cfpric voit clairement qu’il eft lié par fort 
ordre , & qu’il n’eft au pouvoir d aucune 
créature de l’en fouftrairc. 

Ainfi dans quelque nombre que foient 
les Elprits , ils font dans une entière fèpa- 
ration les uns des autres. Les bienheu- 
reux s’entr’aiment à la vérité d’un amour 
parfait , & le bonheur de chacun contrit 
bue à celui des autres par la joie qu’ils ctt 
jeflentent , ce qui forme la plus (ainte 8c 
la plus heureufc de toutes, les (ocictés ; 

Jviais ce n’eft point une focieté de dèpen- 
Jomc ir, D 
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CrtAP. dance ni de fccours mutuels.Ils puifenttotlfi' 
XII. toute leur félicité dans la même fource. Ils 
y trouvent tous tout ce qu’ils défirent. Ec 
ainfi leur focicté m’interromt a ni ne trouble 
point leur folitude. 

Les mcchans font au- contraire dans une 
lolitude qui n’a rien mie d’afoeux & d’e- 
pouvantablc Ils fe hâ'lTent tous les uns les 
autres. Ilsn'cfperent ni lêcoursni fupport , 
ni confolation d’aucune créature. Ils ne 
voient en aucune , ni pouvoir , ni volonté 
de leur faire aucun bien. Ainfi la vûe de 
cette foule d’Efprits n’ell: pour eux qu’uni 
fiircroït de dèfofation,8é elle ne fait qu’aug- 
menter leur defdpoir , en leur donnant 
une plus vive idée de l'impuiftmce & de 
l’abandonacmenc où ils font réduits. 

On ne peut douter que la vûe de ctf 
fpcêhcle fi d itèrent des idées que l’ame 
retient de ce qu’elle a vû dans le monde 
donc elle vient de fortir, ne lui cauièunc 
terrible üirprife , qu’elle ne conçoive un 
extrême mépris pour tout ce quelle y a 
le plus eitirné , & quelle ne foit percée de 
douleur d’avoir mis fon afflêfion en tant 
de choies vaines , & d’avoir tait peu d’état 
de ce qui étoit vraiment durable & vrai- 
ment loiidc. 

Mais autant que cette vûe , cette fur* 
priic & ces tegrcts font inutiles aux ames 
des morts , parce que ieur fort clt tout- 
d’un coup fixé par l’arrêt de Dieu qui leur 
aflïgne leur place -, autant nous iêroit-il 
uti.e d’avoir ces (entimens dans c.tte vie ; 
de nous occuper de ces fpe&adcs i de nous 
racler eu efprit avec cette fouie de morts « 
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î tTy confiderer ces places ccemellcs * & ces 
diftin&ions ftab’.es & immobiles , cetre fo- 
litude ou heureufe ou miferable , afin de 
concevoir un profond mépris pour toutes 
les grandeurs , tous les établiff mens , & 
toutes les diftinftions humaines , & de ne 
faire plus d’état que de ces différences fe- 
$ cretccs que Dieu met dès ce monde- ci en- 
tre les âmes par les dons de fa grâce , qui 
• auront de fi grans effets en l’autre. 


Chapitre XIII* • * 

V. Manière de confiderer la mort , qui eft 
de concevoir qu'au moment de la mort 
chaque ame découvre Us démons & leur 
rage envers elle & envers tous les hom- 
mes. 

Q Uoiquc les démons faffent partie des 
efpn;», dont nous avons parlé dans 
le chapitre précèdent , ii eft bon néanmoins 
de faire quelques réflexions particulières fur 
les fentimens que l’ame conçoit en les ap- 
percerant clairement au moment qu'elle 
quitte le corps. Nous favous en gcnctal par r* Pet. fr 
la foi,qu‘ils rôdent autour de nous comme 8. 
des lions rugiffans , qui ne cherchent qu’à 
j nous devorer, & qu’ils employent toutes 
fortes d’artifices pour nous perdre ; mais 
nous ne farons point quels (ont ces arti- 
fices. Nous n’avons qu’une idée confufè 
de leur malice & de leur rage contre les 
i hommes , & fbuventmême nous difeert- 
, nons peu leur voix de celle de Dieu. . . 

• * f-\ •• 

D >j 

Digitized by Google 


^4 I. Traité. t)cs 4. demieres fins. 

Chap. Tous ccs nuages feront diflipés par la 
XIII. moit. Nous verrons dans ce moment une 
mu titude innombrable de ccs malheureux 
cfprits répandus £ur la terre , pofl'cdant fie 
remuant la plupart des hommes , fie lâ- 
chant de s’emparer de i’amc de ceux qu’ils 
ne poiled'.nt pas encore. Nous verrons 
de^ quelle forte ils les trompent , en leur 
préfentant des objets qui attirent ou irri- 
tent leurs partions, en leur procurant des 
fuçcès qui les entretiennent dans l’illufiojn , 
en les tenant toujours hors d’eux- mêmes , 
& en éloignant 4’cux tout ce qui leur 
pourroit faire connoïtrc le mifcrable étac 
■où ils font. Nous venons qu’ils les lient Y 
qu’ils les enchaînent , qu’ils les empoifon- 
nent, qu’ils leur font mille playes mortelles, 
& qu’ils préparent en eux la matière de 
leur dannation fie de leur enfer. 

Quand on feroit difficulté de donner 
aux âmes féparces du corps une connoif- 
fance fi étendue , on ne fauroit au moins: 
nier que chacune ne connoirte dans le mo- 
ment qu’elle dt fcparcc du corps , tous les 
pièges que le démon lui a dreffés , toutes les 
chutes où il l’a poullée , toutes les illufions 
r dont il l’a amufée. 

Que fi Dieu nonobftant toutes ccs fiir- 
prifes lui a fait la grâce de (urmonter le 
démon dans les chofcs cflen ciel les } fi elle 
a évité fes plus dangereux piégés , elle en- 
tre dans ces tranlpoits de joie que le Pro- 
phète décrit , lorfqu’il fait dire à lame 
1 dans la vue de ce nombre effroyable de 
EJ* n 5 * » piégés quelle a évites : Béni foit le Sei- 
fVt 6 ' n gueur qui ne nous a pas livrés en proiq 
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pour être déchirés de leurs dents. Notre “ 
amc s’t ft fauvée comme un olfeau fefau- “ 
ve du filet des oifcleurs. 

Mais qui peut concevoir l’état d’une 
^me qui vient à rcconno'ùre que le dé- 
mon a réufli a Ton égard dans Tes mal- 
heureux delfeins ; qu’elle lui a même fervi 
d inftrument contre elle - même } qu’el- 
le a fécondé fes defirs , qu’elle s’elt li- 
vrée à fon bourreau , qu’elle n’a travaillé 
qu’à établir fon empire fur elle-même ; 
Qui- peut comprendre quel eft fon defef- 
poir , lorfqu’ii vient lui-même avec tou- 
te là rage prendre poflefiion de fa conquê- 
te , lorfqu’il lui infulte & lui met devant 
les yeux de quelle maniéré il l’a feduite pour 
la rendre compagne de fon malheur? 

Ce font çes moqueries & ces infultes que 
le Prophète craignoit lorfqu’il difoit à Dieu: 
mes ennemis ne fe moquent point de moij 
Qu ils ne difent point dans leur coeur : Nos fou- 
batts font accomplis y qu'ils ne difent point : 
Nous l'auons âtnjoré. 

C’cfl par la crainte de ces objets fi terri- 
bles que faint Bernard s’excitoit lui me- (i 
me : Quelle fera , difoit- il , ta frayeur ,ô“ 
mon ame ! lorfqu’étant fé parée par la “ 
mort , de tous les objets dont la vûc t’ell fi 
fi agréable, & la familiarité fi douce, tu “ 
entreras lèule dans une région inconnue, “ 
& que ces monftrcs horribles te vien- “ 
dront à la rencontre ? Qui te fer vira ts 
d’appui dans une fi extrême neceffité ? t{ 
Qui te défendra de ces bêtes furieufes 
prêtes à te devorer ? Qui te confoiera ? 

Qui tç ÇQaduira ? _ ... 

^ P u} 
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Çhap. Tous ccs fentimcns viennent de ce 
XIII. gard de la mort dont nous parlons , qui 
nous fait prévoir l’ctat effroyable d’una 
ame malheureufe qui vient au moment de 
la mort à découvrir ces horribles créatu- 
res , & qui leur efl livrée par la jufticede 
Dieu , corqme une proye fur laquelle ils 
afTouviront éternellement leur rage. 

Le Saint-Efprit qui a fi fouyent infpirê 
cette vue aux Saints , nous fait vofc que 
nous la devons avoir continuellement dans 
l’efprit. 

En effet , qu’y a - 1 - il de plus capable 
de réveiller en nous cette vigilance , qui 
nous cft recommandée par Jcfus-Chrift 
& par fes Apôtres , que la crainte de 
tomber fous la çuiftance de ce cruel ennc=r 
mi ? Qu’y a-t-il de plus propre à nous 
empêcher de fuivre nos partions , que de 

5 enfer qu’en les fuivant , nous fuirons les 
efirs du diable , nous travaillons à éta- 
blir fon empire , nous le rendons maître 
de npusmêmcs, nous lui fervons d’inftrur 
ment & de miniftres contre nous ? 

Car il ne s’y faut pas tromper. Il faut 
que Dieu , ou le diable régnent en nous. 
Il n’y a point de milieu. Quiconque nç 
travaille point a établir en foi le régné de 
Dieu , travaille à y établir le regne du dia- 
ble. Dieu y règne quand fon Efprit y règne, 
quand c’eft -par Lon Efprit que nous agif- 
Ions , quand nous avons Dieu en vue , 
c’eft à- dire la jufticc , la vérité & la cha-r 
rite. Le diable y regne quand nous nous 
lailfons conduire à nos partions , quand 
pou* ne recherchons que notre gloi- 
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te $c notre propre Catisfadlion , en un mot Cha*» 
quand ce n’eft que la cupidité qui agit en XIII» 
nous. 

Ainfi comme les hommes ne font prefque 
autre chofe dans toute leur vie que de 
fuivre leurs pallions , il s’enfuît qu’ils ne 
font autre cnolc que de travailler rour le 
diable , & de féconder fes defleins. Horri- 
ble emploi, déteftable miniftere , mais qui 
comprend neanmoins prelque tout ce qui 
fe fait dans le monde par ceux qui s’i- 
maginent y être les plus grans & les plus 
heureux ? 

Le meilleur moyen d’en concevoir de 
l’horreur , eft d’en confidcrer la fin , 5c 
d’avoir devant les yeux la rage de ces 
monftres , lorfqu’ils lè montreront à dé- 
couvert à une ame après l’avoir malhcu- 
reufement trompée. II faut fouvent fc les 
reprefenter en cet état durant fa vie , pour 
s’animer à leur relifter & à ne pas fuivre 
leur délits 6c leurs defleins : Et comme 
il n’y a point de tentation où l’on ne 
puifle lie lcrvir de ce moyen , on peut di- 
re que cette maniéré de regarder la mort , 
çft un remede general contre toutes les 
tentations» 


k 
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Chapitre XIV. 

V 1. Maniéré de confiderer la mort comme 
,tm jour qui dtjfîpe nos tenebres , & nous, 
fait 'voir les ebofes telles qu elles font . 

O N dit afiéz fou vent de la mort qu’elle 
lèvera un grand rideau , & nous fer* 
voir une infinité de chofes que nous igno- 
rons , & c’ell ce qu’on a pu voir déjà par 
toutes les diverfes manières de la regarder 
que nous avons propofées. Mais ce que je 
pretens expliquer ici , elt de quelle forte oa 
le peut fervir delà méditation de la mort r 
pour corriger la fauffeté des jugemens 
que l’on forme fur toutes les çhofes du 
monde , & principalement lur foi - me- 
me , fur fes a&ions , & fiir fa propre con- 
duite. 

Nous naiffons dans le monde environ- 
nés de tenebres fi é paillés , que nous ne 
çonnoifions ni les vrais biens nV les vrais 
maux , ni les règles par lefquelles on en 
doit juger. Nos defirs , nos craintes , Sc 
nos autres pallions , qui n ai fient du fond 
de notre corruption , nous font concevoir 
une infinité de faufies idées de ce qui leur 
lcrt d‘objet ; & comme nous jugeons fur 
ces idées, la plupatc de nos jugemens fonc 
faux. En ainfi notre mémoire devient un, 
magazin de toutes fortes de fauflétes. 

Ce qu’il y a de pis , elt que ces faux ju- 
gemens n’infcdlent pas feulement l’cfprit » 
ils corrompent lç ço;ur a ils fouifaat les pa£* 
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fions dont ils naiffent , & ils pjraduifcnc Chap. 
tous les péchés dont les hommes fc ren- XIV. 
dent coupables. Car il n’y a point de pé- 
ché fans quelque feuffe penfte , puifquc , 
comme dit faint Auguftm , on ne fauroît 
pccher quand on n’en a que de bonnes. 

H ôn potefi fien , ut babeat mal* faéia , yui ?/• 

habet bonus cogitationes. 148* 

Comme notre plus grand interet eft ». V 
donc d’éviter le péché, qui cftlacaufcdc 
tous nos maux, nous devons travailler 
avec tout le loin qui nous eft pofftblc , à 
détruire les faux jugemens qui en font la 
fourcc , & à remplir notre cfprit de ces 
penfées véritables d’où uaiilent les bonnes 
avions. 

H eft vrai que c’cft de la lumière de la 
foi qu’il le feue attendre , puifque , com- 
me ait faint Paul , nous ne fommes pas ca- *• 
pablcs de nous- mêmes d’avoir une feule Ç« 
bonne pcnfèc. Mais cette dépendance n’ex- 
clut pas l’application à certains objets qui 
nous aident à trouver la vérité , ni la 
pratique de certains moyens qui éloignent 
de nous ce qui empêche de la décer- 
ner. 

C’cft le fondement d’un avis que faint 
Jean Climaque attribue à un faint Pere, 

& dont les perfonnes les plus éclairées & 
les plus avancées dans la fainteté , recom- Z re ' 
mandent extrêmement la pratique , qui eft * 4 « 
de regarder chaque jour comme le der- 
nier de fa vie , & d’entrer à l’égard de tou- 
tes les affaires aufquellcs on eft obligé de 
prendre part , dans la difpo(iti©n où l'on 
youdroit être fi l’on avoir à rendre compte 
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Cw^p. à Dieu dans cinq ou fix heures. 

Xi V. La railon de cet avise!! que rien n’effc 
plus capable d’éloigner de notre efprit les 
fa u lies idées que la cupidité produit , que 
la penfée de la mort , & de ce qui la doit 
fuivre. Il femble que les pallions n’ofent 

r ’ ’ ' L 


de lumière & de force. Qn voit plus net- 
tement ce qu’il faut faire , & on l’cxccute 
avec plus de fermeté & avec des inten- 
tions plus pures & plus dégagées des vues 
humaines. 

- Mais pour tirer plus d’avantage de cette 
pratique , il cl! bon de ne juger pas finir 
plcment de toutes chofcs , comme fi on de- 
voit bicn-tôc mourir ; mais d’entrer au- 
tant qu’il cl! polïible dans les vues & les 
fentimens que l’on aura au moment que 
• l’ame quittera le corps. 

Car il eft certain qu’étant jugée de Dieu 
en ce moment- là , Dieu lui mettra de- 
vant les yeux toutes les avions de fa vie, 
qu’elle connoîtra ce qu'il en juge , Sç 
qu’elle formera ainfi des jugemens de tout 
ce quiapaflé par fon efprit pendant qu’elle 
étoit dans le corps , c’eft- à- dire qu’elle 
jugera de tous fes jugemens & de toutes fes 
penfées , & quelle condannera tout ce 
qu’il y aura de faux & d’injuîte. 

Ce ne font pas feulement, les âmes des 
Elus qui reconnoîtront clairement alors 
toutes les erreurs ,cc feront aulfi celles des 
réprouves, Car quand l’Ecriture leur fait 
dire qu’ils fe font égarés de la voie de la 
vérité , & que le folcil de juftice n’a point 
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M pour eux, clic fut voir qu’ils feront Cwap. 
ton vaincus de leur égarement , & de la XIV. 
faufleté des lumières par lcfqucUes ils le 
font conduits. 

S’ils ne condamnent donc pas l’amou* 
de la juftice par les jugemens qu’ils ont 
faits pendant leur vie , ils les condannc- 
ront par l’amour d’eux- mêmes. Ils feront 
forcés d’avouer qu’ils étoient pleins de fo- 
lie. Ils s’appelleront eux-mêmes infenfés: 

Nos infmjati . Or ils ne le (auroient faire 
fans juger que la fageffe vouloir qu’ils 
füïcnc tout le contraire de ce qu’ils ont 
feit. 

Non feuleraient les jugemens que les 
âmes portent de leurs a étions dans ce mo- 
ment- là font véritables , mais ils font de 
plus éternels , & ce qu’elles . en jugent 
alors , elle le jugeront a jamais , parce- 
qu’il n’y aura plus en elles de variété de 
penfées. 

Cr comme tout ce qui fera Vrai dans 
toute l’éternité , l’cll aulli dès le tems de 
notre vie , tout notre foin devroit être de 
ne nous conduire jamais par ces jugemens 
paffagers, qui ne patoiflent vrais que quand 
les pallions font émues ; mais de juger 
& d’agir félon ces vues (tables , invaria- 
bles & éternelles , que nous aurons après la 
mort. > 

Ainlt quelque objet qui fe préfente à 
nos (èns, ou qui frappe notre imagina- 
tion notre elprit , au lieu de conlUlter 
nos feus , nos pallions & nos petits inte- 
rets , il faut pour en juger làinemenc , con*- 
fideret ferieulèment ce que nous en juge- 
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Cft AP. rons après la morr -, ce que nous voudrions 
XIV. avoir tait lorfqu’il s'agira d’être juges de 
Jcfus-Chrift > ce que nous croirons pou- 
voir être approuve de ce jufte Jugc»cnfin ce 
que nous approuverons nous-mêmes dans 
toute l'éternité. Que de cas de conlcicncc 
fe décideroient fans peine à la faveur da 
cette lumière 1 Que de faüflcs fubtiiitcs s’e- 
vanouiroient 1 Que d'iliulions difparoî- 
troient ! 

Heureux ceux qui fe rendent aînfii dif- 
cipics de la mort , qui fe fervent de fa lu- 
mière pour difliper le tenebres de leur 
cœur ; & qui pcnlènt dans les tems ce qu’ils 
penferont dans l’Eternité 1 C’cft vérita- 
blement être mort au monde que de vi- 
vre de la forte , puifque cc n’cft plus pen- 
fer ni agir félon la lumière de cette vie * 
qui cft celle du monde , mais félon les lu- 
mières de l’autre vie , qui font celles de TE* 
ternité. 


On ne doit donc pas s’étonner après 
tous les avantages que nous avons fait 
voir qu’on peut tirer de la penfée. de la 
# mort , que faint Jean Climaque ait dit: 
S.Degre. £)jte comme de tous les alimens , le pam efi le 
fr» 4* k plus neceffaire j auffi de toutes les pratiques 
spirituelles la méditation de la mort tfi la plus 
utile ; quelle fait embrajjcr aux Rtligtcux 
qui 'vi'vsnt en communauté , les trauaux & 
les exercices de la pénitence , & leur fait tr°U- 
'ver le plus grand piatfir dans les humiliations 
& les mep ts f O' que quant aux J eht aires 
qui font éloignés de tou t tumulte & de tous 
les troubles du monde , elle produit en eux un 
tnticr abandonnement de tous les foins de 
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ta terre, une pciere continuelle , & une 'vi- 
gilance exafh fur leurs penfees. 

On peut dire eu un mot de ce faint exer- 
cice que c’ert une fource de lumières pour 
conncùrc nos devoirs , un remede univer- 
fcl à toutes nos p.\ (lions & à tous nos vices. 

Un fccours puiüànt contre les tentations , 
une cco'e de toutes les vertus , un adou- 
j&Tcment de tous les maux de la vie. 

Et pour finir par où nous avons com- t 7 
jmencé > c’eft , felôn le Sa*e , Un moyen cf- Eccli. 7: 
ficacc pour éviter tons les t ;echcs. Or com- 40. 
me celui quj ne peche point elèjulte dans 
ce monde & fera heureux dans l’autre, il 
■s'enfuit que la méditation de la mort cft la ’ 
foie de la iainteté & de la béatitude. 



1. traite ' 

DES Q_U A T E E 

DERNIERES FINS. 

aaaaaaasB*»»»**» 

L 1 V K E SECOND» 

DU JUGIMBNT BT DI l’EnFIR* 


CHAPITRE PREMIER. 

Combien il eft utile de penfer au Jugement.^ 
Pourquoi V Eglife propofe ordinairement 4 
fes enfant le jugement umverfel , plutôt 
que le particulier. 

E que faint Auguftin dit à fou 
peuple dans un des Sermons fur 
les Plcaumes* Qu'il détroit faits 
cejfe leur parler du jugement, fait 
voir que nous devrions y pen- 
fer toujours ; puilque les Pafteurs ne nous 
en doivent parler > qu’afin que nous y pen- 
dions. , , , 

Ou y eft d’autant plus oblige qu ri n y 
aura plus de moyen de le taire apres cette 
vie. Car , comme dit ce faint Do£teur,if 
dernier jour d» monda nous froncera dans 
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4) t/tat où le dernier jour de notre vie nom aura CHA& 
~î treu'vés. Et tels ‘jue nous ferons en mourant , î» 
tels nous ferons jugés en ee jour terrible. Àinfî 
il cft vrai , comme il die encore, que le joue 
de la mort tient lieu à chacun du jour du 
jugement univerfel , pareeque la mort fixt 
l’ctat dans lequel on y fera jugé. 

11 s’enfuit de-là , que comme tout Chré- 
{ tien eft obligé d’être iur lès gardes , pout 
n’être pas furpris par le jour du jugement i 
I* feion que Jefus- Chrift nous le commande 

dans ion Evangile , il ne doit pas veiller Màttb, 
avec moins de loin pour n’être pas furpris 14. 4x4 
par celui de fa mort. C’eft ce que l'on peut 
conclure auiii de la creance où eft l'Egîife* 
que la dannaùon des mcchans j & la ré- 
' compenfc des bons , ne font pas différées 
jufqucs au jour du jugement, comme l'ont 
cru quelques anciens ; mais que les âmes 
qui n’ont plus rien à expier, entrent dès 
rinftant qui fuit la mort en poffcflion de 1* 

. gloire , ôc celles dont les péchés méritent ✓ 
f enfer , commencent d’en fouffrir les tour- 
mens en fortant du cotps. Car il s’enfuit 
de-là clairement , que comme Dieu ne pu-* 
si nira point les unes, & ne couronnera point 
/; les autres, fans qu’elles ayent été jugées, je 
,5 jugées par Jefus Chrift , à qui tout juge- 
jg ment a été donné i il faut croire que J eius- y ton. fr 
|; : Chrift jugera en particulier chaque ame au tu 
s moment qu’elle le fepateta de fon corps. 

Puifquc nous n’avons donc que l’efpacc 
fi court & fi incertain de ccttc vie pout 
;;r nous préparer à notre état éternel qui fera 
.1 .décidé par l’arrct que Jclus- Chrift en proe- 

i» acnccra au jour de notre mort > & que cet 
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Cri AV. arrrêt fera le même que celui qu’il pronori« 
I. ccra au dernier jour ; n’cft-ce pas la plu* 
grande de toutes les imprudences & de tou- 
tes les folies , que de lè remplir l’efprit de 
toute autre chofe , & de ne penfer prcfque 
pointa celle-là? 

Il ne faut qu’un de raifon pour confen- 
tir à cette vérité } mais il faut autre choie 
que de la railon pour la pratiquer. On elt 
fournit convaincu qu’il faut craindre, fans 
craindre cffc&ivement, & qu il ne faut pen- 
fer qu’à une choie , fans y penfer en effet. 
Notre cœur ne fuit pas notre raifon , & il 
demeure fouvent froid & fans mouvement, 
lorfquc l’cfptit elt le plus peilUadé qu'il 
devroit être vivement touché. ^ . 

Il n’y a fans doute que la grâce qui puilTc 
remedier à cette froideur , 6c amollir cette 
dureté. Mais comme Dieu veut qu’on ait 
recours en mêmetems aux moyens exté- 
rieurs qui y peuvent contribuer étant aid«9 
de fa grâce , il elt utile d’approcher, autant 
que l’on peut, ces objets de notre imagina- 
tion , & de la forcer à s’y appliquer fou- 
vent , bien loin de les en bannir & de les en 
éloigner quand ils s’y prclcntent , comme 
font la plupart des gens. 

C’eft la raifon que l’Eglifc a de nous faire 
fouvenir du Jugement dernier en divers 
Evangiles. Elle commence par là la prépa- 
ration à la venue de Jefus- Chrilt , où elle 
prétend faire entrer les Chrétiens dans le 
rems de l’ Avent. C’eft un des premiers ob- 
jets quelle prefente a lès enfans pour les 
difpoter à la penitenc: du Carême. C’eft 
pat où clic finit l’année Eçciehaftiquc , 
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n IJEvangile du Dimanche qui précédé 1*A- 
■ t vent étant encore du Jugement; pour nous h 

faire voir par là , que nous devons com- 
mencer & finir toutes nos œuvres & toute 
poire vie dans la vûë du jugement de Dieu, 

& que comme notre pénitence doit être 
continuelle , cet objet doit être continuel- . 
lement devant nos yeux. 

Mais comme Futilité de cette méditation 
confifie principalement à exciter dans nos 
fracurs des fentimens d’une crainte falutaire 
£ qui produit la véritable fureté , félon faint 

Auguflin: Terrortlle fecuritatem partum ; Aug.tn 
fernti ennn prrca'vemus , prœca-ventes ftcun Vf 147» 
trtmm. Cittb crainte produit la furete \ car n > 3 * 
étant èpouvante's nous prenons garde a nous , 
y prenant garde nous ferons en affurance. 

^ L’Egdfc jugeant que les circonltanccs du 
jugement general font plus capables dç 
nous effrayer que celles du jugement par- 
ticulier , nous le propofe ordinairement} 

Bc c’cft en fuivant fon Efprit que les (àînts 
Peres , 8c fur tout les Chrétiens des pre- 
miers fieclcs , en paroiffent fi occupés. 

C[cft ce qui fait dire à faint Grégoire de 0rat 
Naziamze , que la crainte du jugement fu- p 
tur ne lui permettoit pas de refpircr. . r* /4* 
Et à faint Ephrcm , qu’il ne pouvoit pen- Epbr. 
fer au jugement dernier fans lentir un trem- Ser.de iis 
bit ment dans tous fes membres, & une de- * Uie p 0 fl 
Éaillanceuniverfellc. ^ - crucem 

Les autres Saints en ont eu les memes fen- revelan* 
timens : & les premiers Chrétiens les a- j ^ f< 

Toicnt fi vifs qu’ils prenoicnCmcme les 
guerres , les famines , & les autres calami- 
tés qui arrivoient de leur tems , pour cçs 
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(f it at, fignes effroyables qui doivent être le* avau* 
f. coureurs du Jugement univcrfcl. 

En effet qu’y a-t-il de plus capable de 
faire im jreffion fur notre efnrit que i a m> 
ditation de Jchis - Chriit , defeendant du 
Ciel , accompagné de tous fes Anges , 
pour prononcer a tous les hommes rcüaîs 
tnfcmble au milieu des airs , le jugement 
qui décidera de leur état pour toute i’eter- 
nité ? 

Qui ne feroit effrayé en pcnfânt au ren- 
verfement de toute la nature , qui accom- 
pagnera ce jugement , dont faint Pierre dit , 
que dans le bruit d'une effroyable tempête, les 
f. î» 'il» deux pa jjeront 3 les élemens embrafês Jedsfi? 
XOf fonderont , la terre a'vec tout ce quelle con- 
tient y fera c enfumée par le feu. 

Si la vue d'un feul Aqgc réduiut Daniel 
à un tel affoibliffement , qu'il lui fit dire à 
Jhfn- IO* cet Ange : In 'viflone tua dijfoluta Junt com- 
1£, P*g e s me<e : LoïtsttUB je vous ai 'vu , tout ce 
qu'il y a en moi de nerfs & de jointures s’efi 
relâché : quel fera l’état d'un malheureux 
reprouvé en qui la crainte , l’horreur & les 
autres pafTions ne pourront être affoibÜes 

{ >ar la défaillance de fon corps , & dont 
’ame n’aura plus de force pour foutenir les 
imprcflîons de cet effroyable fpc&acle , que 
pour les feqtir plus vivement ? 

Les Peres n’ont point fait confiflcr leur 
fpiritualité à éloigner ces objets de leur cf* 
prit , pour s’entretenir de méditations dou- 
ces fcconfolantcs. Ils ont cru qu’ils étaient 
du nombre de ceux qui avoient befoin d’eq 
ptre effrayés , & ils s’en font utilement (cr- 
fis & pour eux-memes & pqur les autres. 
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Je luis épouvanté , dit iàint Grégoire “ ChAiv 
de Nazianze , de la parole du Prophète ic I. 
qui s’écrie : Que ferons-nous au jour “ Gregor . 
où Dieu entrera avec nous en compte & “ Na\ian, 
en jugement, lorfqu’il nous convaincra “ erdt. 15. 
de tous nos crimes , qu’il nous préfen- tl 
teraen face tous nos péchés comme de “ 
cruels accufatcuLS , & qu’il oppolèraaux * c 
iniquités dont nous nous ferons rendus “ 
coupables , les bienfaits que nous aurons “ 
reçus de lui, lorfqu’il nous demandera tC 
compte de la majefte de fon image qu’il <c 
a voit imprimée en nous , & que nous <e 
avons toute troublée & toute défigurée ft 
par nos déreglcmens » lorfqu’il nous fera tc 
condanner par nous-mêmes , & nous rc- '* 
duira à ne pouvoir pas même dire , que ct 
nous foufftons injuftement. Qui nous tC 
Icrvira d’avocat devant ce Juge ? Par tC 
quels prétextes , par quelles faufles ex- <e 
eufes, par quelles couleurs artificicufes, “ 
par quelles inventions fubtiles pourrons- tC 
nous déguifer la vérité devant ce louve- “ 
rain tribunal , & éluder la rc&itude inra- ‘ c 
iiable de ce jugement ? On y mettra dans “ 
la balance nos a&ions , nos paroles , nos * e 
penfees. On y pefera les bonnes & les <f 
mauvailès , ann qu’apiès avoir vù celles <c 
qui l’emportent, on forme un arrêt après ‘ f 
lequel if n’y aura plus d’appel , plus de “ 

Juge fuperieur à qui on puilic recourir , “ 
plus de moyen de détruire fes mauvaifès tc 
aétions par des avions contraires , plus “ 
d’huile à acheter des Vierges fages ou de “ 
ceux qui en vendent pour rallumer les 
lampes éteintes ? Tout le terminera pat “ 
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ÇttÂV, ,, ce dernier, unique & épouvantable ar-f 
I. „ rêt, plus iufVe encore qu’il neft terrible, 

,, & d’autant plus terrible qu’il Ht plus ju- 
,, ft •. Ce fera lorfquc les Trônes lcronç 
„ placés i que celui que l’Eaiturc appelle 
,, l’ancien des jours , fera a (fis dans !e pre- 
„ m'er : que les livres Cet ont ouverts : 
„ qu’on verra rouler un fleuve de feu : que 
,, la lumière fera d’un côté , & de l’autre 
„ les tenebres prêtes à recevoir ceux qui 
„ y feront précipités. : 

Il (croit trop long de rapporter les def- 
criptions que les autres I'eres, & fur tout 
finir Ephrem , font de ce jugement , & il 
JBer. Ser fuffic de propolèr ce qu’en dit faint Bcr- 
36* tn nard , qui cqmprcnd en peu de paroles ce 
Cant. „ que les autres en difent. “ Je crains, 
7 * „ dit-il , le vifage de ce Juge capable de 

„ faire trembler les Anges memes. ,, Je. 
crains la colere de ce Dieu puiffant. Je 
crains les marques de fa fureur. Je crains 
c. fracas du monde boulverfé , cet embra- 
itme nt des clemens , ccttc tempête épou- 
vantable, cette voix de l’Archange, cette 
parole dure & terrible. Je tremble en pen- 
dant aux dents de ce monftre infernal , au 
gouffre de l’enfer , à ces lions affamés , & 
;, tout prêts à dévorer leur proie.,, Je fuis; 
,, faifï d'horreur par l’image de ce ver qui 
rongera les mcchans, de ce feu qui les 
„ brûlera, de c ttc fumée & de cette vapeur 
,, de fouffre j de ces vents impétueux, & de 
j, ces tenebres extérieures. Qui mettra dans 
ma têcc une fource d’eau, & qui don- 
„ nera une fontaine de larmes à mes yeux 
pour prévenir pay mçs pleurs cçs pleuré 


Digitized by Google! 


Liv. TT. fiuyugcmcnt. . j?r 
Éternelles, & ccs horribles grincemens “ 
de dents, ccs cruels liens & le poids de “ 
ccs chaînes, qui accableront, qui (erre- <f 
ront , qui brûleront les reprouvés fans “ 
Iesconfumer? _ (c 

Mais quoique ces circonftances foient 
bien terribles , clics le font neanmoins 
beaucoup moins en effet, que l’imprcflion 
que Dieu fera fur les âmes par la connoif- 
lance qu’il leur donnera de leurs péchés , 
de fa jufticc , & de toutes les autres cho- 
ies fur lcfquclles l'arrêt éternel qu’il pro- 
noncera fur chacune d’elles fera fondé. Et 
comme cette imprcfïïon fc. rencontre aufli 
dans le jugement particulier , par lequel 
Dîcufait connoirre à l’ame le lieu qui lui 
Convient, & par quelles adions elle le me- 
ifccj c’eft méditer en même-tems l’un & 
I autre jugement , que de tâcher de com- 
prendre autant qu’on le peut en cette vie , 
cc que cette lumière de Dieu découvre à 
Famé quand il la juge : c’cft à quoi nous 
nous attacherons particulièrement dans les 
Chapitres fuivans. 


Chapitr* II. 

Le la r iiUe que f on aura dam l'un & dans 
l'autre jugement , de la multitude 
de fes péchés. 

T Ous les Chrétiens croient que Dieu 
fera connoïtrcà l’amc tous fes pé- 
chés , foit dans le jugement particulier 
qu’il en fera loif;u’cile fortira du corps 4 
loit dans le jugciuent public qu’il pronon- 
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cera à la fin du monde à la vue de tous les 
hommes. Toutes les chaires recentiiTenc 
de cette menace , qu’il n’y a rien de fi ca- 
ché dans nos actions , dans nos peu fées , 
dans les mouvemens de notre coeur , qui 
ne foit découvert : qu'il nous mettra tore 
cela devant les yeux , 8 c qu’il en fera un ri- 
goureux examen. Cependant , prefquc per- 
lonne n’cfl touché de cette vcrttè li terri- 
ble. Il femblc qu’elle ne nous regarde pas, 3c 
que ce foient d’autres que nous qui doivent 
palier par cet examen. 

Il nous arrive à l’égard de cette vérité ce 
qui arrive à l’égard de toutes les autres. On 
en eft d’abord un peu effrayé, mais enfuire 
on s’y accoutume, & l’on prend l’habitude 
de les écouter fans émotion. Ce n’elb pas ni 
que ces vérités changent , ni que notre ef- 
pric fc fortifie par l’accoutumance. Ce qui 
eft terrible le (croit toujours, fi nous le 
concevions toujoars de la même forte. 
Mais l’effet de l’accoutumance eft de chan- 
ger nos idées, de les rendre plus fuperfi- 
çielles & plus confufes , & de faire que l’ef- 
prit s’y applique plus legerement. Pour rcr 
medier donc à ce mauvais effet , il eft bon 
de concevoir quelquefois ces vérités fi ter- 
ribles en elles- mêmes par quelques images 
qui les rendent plus (cnfîblcs, 3c peut-éue 
que celle dont nous nous lêrviions ici y 
pourra contribuer quelque chofe. 

Qn’on s’imagine donc une chambre vaf- 
çc , mais obfcure , & qu’un homme travail- 
le toute fa vie a la remplir de viptres 3c de 
ferpens: qu’il y en apporte tous les jours 
grande quantité, 8 c qu’il emploie même 
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d'verfcs pcrfonncs pour l’aider à en Faire C W AP* 
amas • mais que fi tôt que ces ferpens font I L 
dans cette chambre , ils s'y afioupiflfent en 
s’entafianc les uns fur les autres , en forte 
qu’ils permettent même à cet homme de fe 
coucher fur eux fans le piquer & fans lui 
faire aucun mai : que cet état durant allez 
long-tcms , cet homme s’y accoutume, & 
n’ appréhendé rien de cet amas de ferpens. 

Mais que lorfqu’il y penfe le moins , les 
fenêtres de cette chambre venant à s’ouvrir 
tout d’un coup, & à laiffer entrer un grand 
jour , tous ces ferpens fe réveillent aufli- 
tôt , & fe jettent tous fur ce milcrable , 
qu’ils le déchirent par leurs morfures , & 
qu’il n’y en ait aucun qui ne lui fallc fentir 
(on venin. 

Quelque terrible que foit cette image, 
ce n’ell qu’un foible crayon de ce que Font 
ordinairement les hommes , & de ce qui 
leur arrive au jour de leur mort. 

L’homme vit ici plongé dans des tene- 
bres fi épaifles, qu’à peine s’apperçoit-il des 
plus groffieres de lès fautes, & encore les 
oublie-t-il ordinairement à mefurc qu’il les 
commet. Sa confciencceft ce lieu oblcur où 
il les entafiè , & il ne fait prefquc rien qui 
n’en augmente^ le nombre , pareequ’il lait 
tout pour foi & rien pour Dieu. 

Souvent même il fe lèrt pour cela du mi- 
niftere des autres , comme s’il avoir def- 
fein d’en faire un plus grand amas. Car il y 
en a beaucoup qui outre leurs propres pé- 
chés, le chargent encore de ceux d’autrui , 

& qui ont lôus eux une infinité de gens 
qui pcchcnt , pour ainfi dire , fur leur com- 

E vj 


$ 4 - I. Traité. 4 . demlmt fini. 

pte, parceque les péchés qu’ils font leur font 
1 1. imputés par la jultice de Dieu. 

T ous ces péchés demeurent comme a fo 
foupis pendant cette vie , parccqu’ils ne fe 
font point fentir. On les (oufFrelàns peine. 
On y prend fon repos. On n’en apprehen-. 
de rien. On n’a point de foin de s’en dé- 
livrer, & on ne fait au- contraire qu’eq 
augmenter tous les jours lamas. 

La mort trouve donc la plupart de$ 
hommes dans ce malheureux exercice. 
C’ell elle qui fait entrer ce jour qui ré- 
veille tous ces péchés. La lumière que Dieu 
donne à lame au moment de f Ia mort , la 
tire de fon afloupiffement , & dans ce ré- 
yci! elle vient tout-d’un-coup à découvrir 
tous ces monllres qu’elle enfermoit dans 
fon £èin. Elle ne les découvre pas feule- 
ment, elle en fent les piqueures mortelles. 
Elle en eft cruellement déchirée , n’y ayant 
aucun de fes péchés qui ne fe falfc fentiç 
à elle. 

Qui en pourroit comprendre la multitu- 
de ? Tous ceux que les nommes ont con- 
nus en les commettant , & qu’ils ont été 
çnfu'te hten-aWcs d’oublier ; tous ceux qu’ils 
fe font di in mules à eux- mêmes} toutes les 
vaines penfées au (quel les ils fe font arrê- 
. tés } tous les mauvais mouvemens aux- 
quels ils ont confcnci ; toutes . leurs mau- 
vaifes actions, toutes leurs omiffions, 6ç 
toutes leurs négligences dans leurs devoirs} 
tous les fcandales qu’ils ont donnés, 
toutes les mauvaifes fuites de ces (cauda- 
les , tout cela (è prefente difeinétemenc 
à leurs yeux , & fc fait voir malgré qu’iù, 

* * p • *1 
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tfh ayént. C’cfl-à- dire qu'ils voient pour Ch A ttn 
la plupart qu’ils n’ont fait toute leur vie H» 
que fe remplir de poifons, que s’accabler 
de nouveaux poids , & que Ce préparer de 
nouveaux fupplices. , 

Tout pécheur doit trembler dans la 
crainte de cet horrible fpeêtacle , que la 
jufticc de Dieu lui découvrira à l’heure de 
la more. Mais il n’y en a point qui en doi- 
vent être plus épouvantes que ceux qui 
font dans les places éminentes, & qui ont 
à répondre à Dieu non feulement de leurs 
péchés , mais aufli de ceux des peuples qui 
leur font commis. 

Quelle foule de crimes fe prefente au 
moment de la mort à lame d’un Evêque 
mal entré dans fa Charge , & qui a con- 
tinué toute fa vie à abufer de Ion minif- 
tere ? Et qui peut concevoir dans quel ex- 
cès de defcfpoir il entre , lorfqu’il fe voit 
chargé au jugement de Dieu d’autant de 
làcrifcges qu’il a offert de facrifices , qu’il 
a admfniftré de Sacremens , & c^u’ila fait 
de fondions Epifcopalcsj & qu’il rccon- « 
tioît de plus que la jufticc de Dieu lui im- 
pute tous les fàcrilcges de Prêtres qu’il a 
ordonnés témérairement , toutes les abfo- 
lutions précipitées qu’ils ont données, tous 
Jcs fcandalcs qu’ils ont caufes j & enfin 
quelle le juge coupable d’autant d’homi- 
cides fpirituels , non- feulement qu’il y a , 
d’ames à qui il a donné la mort par Iç 
{caudale de fa propre vie, ou par celui de 
la vie des Miniftrcs qu’il a choifis, ou qu’il 
a foufferts par négligence > maisaufii qu’H 
y en a que fe$ mauvais exemples ont pu 
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C^ap. perdre, quoique la grâce de Dieu les ait 
1 1. foutenus : pareequ’autant qu’il a été en lui, 
il les a tués , comme dit laint Auguftin : 
Aitg.de N on fibt ergo biandiatur , quia iUe non eft 
Tajter. c, mortuus. Et tüe vi'vit, & tlle homicida ejb: 
4 • nov. de forte qu’un méchant Evêque fera traité 
edit. fe r> de Dieu comme meurtrier de prefque tou- 
46.». 9. tcî les ames de fon Diocefe. 

Mais il n’eft pas necefl'aire d’avoir re- 
cours à ces exemples , pour être effrayé de 
cette multitude de péchés que l’ame décou- 
vre en paroilïant devant Dieu. .Ceux qui 
ont mené la vie la plus retirée & la plus 
fcparée du commerce & de la corruption 
du monde , n’ont que trop de fujets de la 
craindre j Sc il leur doit fuffire pour en con- 
cevoir le jufle effroi qu’on en doit avoir , 
de fàvoir qu’ils auront à rendre compte de 
l’ufagc qu’ils ont fait de toutes les grâces 
qu’ils on reçues, de toutes les vérités qu’ils 
ont entendues , de tous les Sacremens aux- 
quels ils ont participé , de tous les bons 
exemples qu’ils ont vûs, de toutes les bon- 
nes œuvres qu’ils ont dû faire , Sc enfin de 
l’ufage qu’ils ont fait de kur teins , de leur 
amc & de leur corps. 

Mor. in ,, Quelque foin , dit faint Grégoire le 
Job. I- „, Grand, que les plus gens de bien ayent 
44. c.j. „ eu d’éviter tous les péchés qu’ils ont pu 
no'v. ed. „ reconnoïtre 3 quand ils fongent nean- 
c. 11. 31. ,, moins qu’ils ont à paraître devant ce Ju- 
„ ge fevere , ils font faifis de frayeur , & 
,, principalement à caufe des péchés dont 
„ ils peuvent être coupables (ans le favoir. 
„ Car qui peut comprendre le nombre des 
" j fautes que l’on commet par les penfées 
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itagafoondes & inconftantcs aufquelles t( Crt * Ÿ* 
on- s'arrête ? Oa peut affez éviter les ac- “ III. 
Bons rie pèches ; mais il n’y a ricn'de plus ,c 
ÆÜficfle que de garantît fon cœur des pen- tc 
<ecs mauYaifes & illicites. Bt cependant “ 

Ectt écrit' Malheur à vous , qui vous 41 Mich, 
entretenez de penlèes inutiles. Voilà le fu- 
jjscdc la crainte des plus juftes. A combien 
ffiis forte raifon ceux qui mènent une rie 
«us relâchée ont- ils iujet d’étre dans la 
fcayeur&le tremblement? 


Chapitre III. 


Combien l’un & l'autre Jugement font terri - 
élis par V anéanti JJ'cment qui s'y fera de 
toutes les oeuvres humaines qui flattent le* 
Hommes. 


<£v Ile jugement de Dieu eft fi terrible par 
S 1 ce qui nous y parole , il ne l’eft gucres 
moins par ce qui y difparoit , & qui y elfc 
décroît & anéanti. Je ne parle pas des gran- 
deurs des titres y des pompes , des louan- 
ges & de toutes les autres chofcs dont les 
iomrats (è verront entièrement dcpouil- 
Besen- l'autre monde. Je parle de toutes les 
bonnes oeuvres apparentes qui font une 
pairie confiderable de leur appui, de leur 
confiance & de leur repos. 

Car chacun voulant cire en paix avec 
foi- meme , cft naturellement porte^ à fe 
former une cfpecc de confcicuce , & à ra- 
mallér tout ce qu’il y a de meilleur dans 
& vie pour avoir lieu dieu porter un juge- 
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Ch ap. ment favorable. Mais comme on ne fait 
III. pas cet examen dans le defiem de plaire à 
Dieu j mais de fe procurer une paix humai- 
ne , on n’y apporte pas une grande cxnCU- 
tude. On juge d’ordinaire de foi par l’cx~ 
tcricur , & par le corps de fes allions , par 
l’dlimc & par l’approbation des autres 
hommes î par l’exemple de quelques gens- 
dc-bicn qui ont fait les mêmes choies que 
nous, par l’exemption de certaines vues 
mauvaises, que l’on n’a pas remarquées 
en foi j par les crimes que l’on a en hor- 
reur , & que l’on n’a point commis ; par 
la comparaifon que l’on fait de foi mê- 
me avec d’autres que l’on croit plus mé- 
fthans que foi , & qui font ce qu’on ne 
voudroic pas faire ; & fur tout cela on fe 
bâtit un certain édifice de fa vie, dont on 
fe contente , & que l’on s’imagine pou- 
voir fubfiftcr au Jugement de Dieu , êc en 
mériter même des îccomprnfes. Car il y 
entre en effet diverfes bonnes oeuvres, des 
prières, des réceptions de Sacicmcns, des 
oeuvres extérieures de charité. Ceux qui 
font dans le miniftere Ecclefiaff ique , y 
ajoutent des prédications , des directions , 
des inflruCtions, qui leur font efperer le 
prix que Dieu a promis à ceux qui ont fait 
.jfc enfeigné. 

Mais qui pourroit exprimer combien il 
aura de ces édifices ruines, lorfqu’ils 
viendront à pafler par le feu du jugement 
de Dieu , qui confumcra , comme dit faint 
Car. Paul, toute la paille, tout le loin & tout 

12.. le bois qui s’y trouvera \ & quel fera l’é- 

tonnement d’une ame trompée , qui y 
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àyant mis fi* confiance, rccon noîcra cl ai- Cfî a IV 
rement par la lumière d * Dieu , la vanité 111. 

& le néant de routes fe<> oeuvres ? 

Ce fera là , dit faint Bernard , que ce que De div^ 
nous prenons pour de l'or, fe chang ra en écu- Ser. 18* 
me , que i impureté de toutes nos oeuvres fera n> 
découverte, & que le temps de la Venté étant 
venu après que celui que Dieu nous a'Voit 
donné fra puflé , elle jugera nos jujhees. Ce 
fra la que tonte s$ ces jufiiees qui nous flat- 
tent, nous paraîtront un objet a horreur / que 
tput ce que nous regardons comme peu de cho- 
fç 3 tout ce que nous négligeons par une mau- 
'vaife diflimulation , J ira conjumé par ces 
fiâmes vengcrejjès. 

Il fuffic de dire pour nous faire conce- 
voir ce que nous avons à craindre , qu’il 
n’y aura que ce qu: nous avons fait par 
le mouvement de l’Efprit de Dieu, qui 
fubiiftcta au jugement de Dieu, & que PÈf- 
piit de Dieu ne fait en nous que ce qui a 
Dieu pour fin , & qui eft réglé par la Lu- 
mière de fa fagefle : Qu’ainit tout ce que 
nous ne faifons que pour notre fatisfac- 
tion , pour notre honneur , pour notre 
repos , pour notre propre intérêt , St par 
un autre motif que par celui du vrai amour 
deDieu, ne tient lieu, que de foin , de bois 
Ce de paille. 

Ce qui cft de plus terrible , eft que les Ber. feu. 
rouvres dont la fource cft corrompue , ne iç. m 
feront détruites que dans la faufiê appa- cant . n s 
rencc de bonnes oeuvres , & fubfiftcront 3. * 
Comme péchés. Toutes ces fauftes vertus 
étant donc démafquces, paroîtront dans 
Ipqr tjatuiçllc difformité. Ainfi au- lieu 
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CH ap. d’être le fouticn & l'appui de Pâme dans cê 
III. jugement, elles ne ferviront qu’à l’abbatrc 
& à l’accabler. 

Combien de gens qui fe croient riches 
en bonnes œuvres , fe trouveront reduics 
alors à une honteufe pauvreté , parccque 
toutes celles dans lefquclles ils avoient mis 
leur confiance , n avoient pour principe que 
l'intérêt , la vanité , & la recherche de la 
réputation des hommes , & que ce qu’ils 
croyoient être une infpiration deDieu,étoit 
une fugg-ftion du démon , qui ne tâchoie 
qu'à les éblouir par le faux éclat de leurs 
allions , pour les empêcher de penlcr £c- 
rieufement à eux. 

Heureux ceux qui dans ce feu, qui détruira 
toutes les œuvres humaines , fe trouveront 
avoir le fondement folidc de l’amour de 
Jefus-Cniift qui ne peut être détruit; & 
quelque peu de cet or & de ces pierres pre- 
cieufes qui y fubfifteront , & n’en devien- 
dront que plus éclatantes. 

Mais malheureux ceux qui n'auront ni 
cet or , ni ces pierres précieufes , ni ce fon- 
dement folidc , & dont tout l’ouvrage fera 
confirmé par le feu dévorant de la iullicc 
de Dieu. 

Il eft certain <jue ce malheur fi épou- 
vantable arrivera a un très-grand nombre 
de perfonnes qui auront fuiviccs voies dont 
proT/. parle le Sage , qui paroiflant droites à ceux 
ï6. zj. *l u î y marchant, ne laiflent pas de les con- 
duire à la mort : & qu’il y en aura beau- 
coup qui trouveront dans l’examen qui fo 
fera de leurs allions , que toute leur vie a 
été une illufion continuelle, & que ces 
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qui leur . attir oient i’eftime des CH a#* 
hommes , n’avoient pour principe que Ï\L 

5 amour d’eux- memes. Et il eft certain de 
plus, que perfonne ne peut fa voir arec 
certitude, s’il n’dl point de ce nombre 
malheureux -, fi (es œuvres ne font point 
de celles qui n’ont que l’apparence de pie- 
té > fans en avoir la vérité & l’effencc , s’il 
n y a point en lui quelque venin caché qui 
les gare & les empoifonne dans leur racine; 

6 s’il n’en verra point la ruine & l’cmbra- 
fement au jour du jugement. 

Nous connoiffons certainement que nous 
fortunes pleins de péchés , nous ne favons 
«u’imparfaitement fi nous avons quelques 
oeuvres vraiment bonnes. Nous favons 
nous avons des alimens de ce feu de 
Paucte vie ; & nous ne favons point avec 
certitude fi nous avons rien de ce qui peut 
y fiabfifter. 

C’cik au/fi cette vûe qui a tenu les Saints 
fiiasun tremblement continuel, & qui leur 
f. donné une feinte défiance de toutes leurs 
«ivres. „ Je prendrai garde , dit S. Ber- tf /» cant* 
®a*di„ de ne pas prendre l’ivraie pour “ s et. jj. 
le bon eraia , & la paille pour le fro- “ n.\.CP 
■aenc. /examinerai toutes mes voies, “ 
afin que celui qui viendra examiner non “ 
SaEfebvIbne du monde qui eft déjà jugée, tf 
osais jerufalem meme, & qui la jugera à 1 ‘ 
bi lumîcre de fes lampes , ne trouve rien * c 
m moi qui n’ait été examiné. Qui me 4 * 
fera, la grâce de découvrir Sc de penctrer <c 
maintenant de telle forte ce grand nom- “ 
bce die dettes dont je luis redevable , que tfi 
Çr a’aye plus fujet de çraiadre.les yeux fi 
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Chap. y, pcrçans de Dieu ? Maïs hélas! il me voit'*' 
1 1 l. „ & moi je ne le vois pas , & je ne me vois 
,, pas moi-même. Ccc oeil qui voit tout , 
,, ne fe fait pas voir. C’cft donc ce Juge fe- 
}> cret de ce qu’il y a de plus lecret dan , nos 
âmes , que je dois craindre. C’eft ce Jur 
„ ge qui dit lui-même , qu’il jugera les ju- 
„ ftices , & qui voit dès maintenant ce 
„ nombre infini des dettes que je ne con- 
,, nois pas. 

Combien avons- nous plus de fujet que 
faint Bernard d’être dans ces fentimens de 
nous dcûcr de nos oeuvres , &z d’ appréhen- 
der le jugement que Dieu en fera ? Cepen- 
dant, au lieu d’être touj ours abbatus fous 
la majefte de notre Juge, nous vivons 
dans un repos (lupide ? & nous agtffons 
comme fi nous étions entièrement allures 
de notre falut. 


9 

Chapitre î V* 

Combien le jugement de 'Dieu efi terrible , par 
la r vtie (pie l'on y aura de la rigueur de la 
juftice de Dieu. 

S I la forme de nos yeux qui nous Fait voir 
maintenant les corps dans une certaine 
grandeur, venoit tout- d’un - coup à être 
changée en celle d’un microfcope aflez 
parfait pour rcprcfcntcr des fourmis comme 
des clephans , & des élephans comme des 
montagnes -, fans doute que ce nouveau 
fpe&aclc nous cauferoit une extrême fur- 
prife , & encore plus fi nous avions lieu de 
prendre cette nouvelle maniéré de voir ccs 

i » t • ' 
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Objets pour la véritable , & de regarder C«An 
celle dont nous les voyions auparavant, IV; 
comme une illufion de nos lens. 

Le monde feroit pour nous tout nou 
veau. Nous n’y rcconnoîtrions plus rien , 

& à peine pourrions * nous comprendre 
comment il setoie pu faire que nous cui- 
fions tellement racourci de fi grans corps , 
que d’en former de fi petites images. 

Or ce qui n’ariive jamais a 1 egard des 
yeux du corps , arrive à l’egard de ceux de 
l’ame d’une maniéré bien plus ternblc.Car 
il y auroic Toujours quelque proportion 
entre ces differentes maniérés de voir es 
mêmes corps. Mais il n’y en a point entre 
l’idée eue nous avons du pechc durant cette 
vie & ce'içque nous enlauuons dans l autres 
Xi faut donc fuppofer que la lumière que 
Dieu donnera aux âmes dans 1 autre vie, 
ne leur découvrira pas feulement en clics 
une multitude innombrable de péchés au - 
quels elles ne penfoient point, mais qu elle 
leur fera voir les moindres de ces pcchcS 
dans une grandeur fi monlhueule qu elle 

iurpafle toutes nos penlées. 

La caufe du peu d’idée que nous en avons 
dans cette vie , eft le peu de connoiflance 
que nous y avonsde lajuftice de Dieu , & 
la caufe au-contraire de cette grandeur 
prodigieufe où nous les verrons dans l au- 
tre elt la vûe claire que Dieu nous don- 
ner! de cette julticc. Nous verrons jufqu a 
quel point le péché elt haï de Dieu , la dif- 
formité effroyable qu’iUaufc dansl ame, 
le déreglement horrible qu il c ™ er ™ c ,» 
l’oppofition qu’il a avec 1a lauitctc & la 
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jultice de Dieu. Nous ferons tous convaao- 
eus de la rigueur & de l'inflexibilité déco- 
te jultice. Et cette vue fera fi terrible note 
es médians , qu’elle leur fera foulaSmr 
enfer pour s’y cacher. Ils s’y réduiront^- 
Ion la penfec d’une arne faintc , comme m 
lieu qui leur convient le plus, & où Ü$ fe- 
ront le moins pénétres par les rayons bip- 
lans de cette lumière qui les chaÆera «de 

tout autre lieu, & ne leur permettra oae 
ect abîme. 

Qui peut donc déplorer aflez f exccs de 
I aveuglement des hommes , qui reçcn- 
▼ent dans leur coeur ces monftres 9 uoa 
leulement tans peine, mais avec joie 3 osa 
teur en ouvrent toutes les portes , & quii» 
»™*t meme fouvent vanité ? * 

un homme que de loi dîne 
qu il perd fa fortune, ou qu’il ruinefafa»- 
tc par quelque aftion. Mais c’eft î’offenicr 
mortellement que de lui dire , qu'il perd fou 
ame , fon eternitc , fon Dieu , & fon tom. 
Un emploie tout ce qu’on a de puilTattce 
a empêcher ces difeours , & on fait coÆ 
ter fa grandeur a en être plus à couvrit 

rn 4 VV^ * & * dinnCr avec DîOlOS de 

J 1 ? 1 ? 11 * # Voilà le privilège 

Z & dont il fâch = àctc mettra 

en pofleflion par toutes fortes dévoies. 

Mais pour concevoir encore plus vire- 
£ i^!T enC a VÛ 5 dc Ia jufticc de Dieu 

Su* 01 » l c re P r ? u ï es u « tourment fi ter- 
nble , <ju afin <fe fc fouftraire à ù lumi«L 

^fcptWcront d-cus.mêm^te. 

Su'enK^ ^f dcr i??' ils «Merton, 
e “ U,cu >“ hors de Dieu, dont cette 
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juftibene fc fervc pour les convaincre de Chap** 
l'énormité de leurs crimes , & quelle n’ar- j y. 
tne en quelque forte contre eux par les ju- 
ïlcs reproches qu’elle en tirera. 

Eile armera contr eux la puiflancc de 
Dieu, en leur fiifant voir que plus Dieu a 
de force pour punir les pcchcUrs , plus ii y 
a eu d’indolence à eux devoir refufé de lui 
obéir. Car qui pourrort exprimer , d’t laint 
Auguftin, U grandeur du crime que com- 
met une créature , lorfquelle ii obéit pas à une 
fi grande put fiance / & quelle nefi pas arrê- 
tée par la cramte des fiupplices fi terribles dont 
Dieu la menace ? Qui s t mm fiatis expltcet 
• Tjerbis quantum fit mali non obtdire tanta po - 
tefiatis tmperio, & tanto urrenti fuppltcio ? 

Elle en fera de même de fa icicncc , de 
Ion éternité , de fbn immenfué , de fa 
fainteté , des titres de Créateur , de confer- 
▼atcur des hommes, de foüvcrain bien & 
de dernicre fin. Mais elle fe fervira fur tout 
de fa bonté & de fà mifcricordc pour les 
confondre. 

Car plus ils en auront relTenti d’cfFets , 
plus ils fè jugeront coupables dans l’abus 
qu’ils en ont fait. Ainfr tous ces effets de 
la bonté de Dieu s’élèveront en jugement 
contr’eux. Ce font autant de témoins que 
lajufticcde Dieu prépare contre les me- 
chans fclon ces paroles de job: Instau-^*^ l( ^ 
Ras tefies tuos contra me. Et comme tous. 1 y t 
ccs témoins les convaincront de la gran- 
deur de leurs crimes , ils feront un furcroic 
terrible de leur rnilcre & de leur fupplice.. 

C’eft en cette manière que s’accomplira 
çette menace de l’Ecriture, que tout Fuob 
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vers combattra contre les intentes: Et pu-* 

gnabit orbis Urrarum contra mfenfatos. 2 

Car les créatures n’ayant été données ' 3 
aux hommes , que pour les porter à glo- 
rifier , à aimer , & à craindre Dieu , ils te J ; 
rendent coupables d’injufticc en s’en ter- 
vant pour une autre fin : De forte que tou- 
tes ces créatures devenant des marques Se 
des preuves de leurs crimes , ferviront par 
la d’inttrumcnt à la julticc de Dieu pour 
les punir. 

L'Ecriture n’en excepte aucune, en di- 
fant que tout L'Vnivers combattra contreux , 
parcequ’ils feront convaincus d’avoir abufé 
de toutes les créatures en ne s’en fervanc ; 
pas pour glorifier Dieu. Ils verront clai- 
rement qu'ils n’ont pas feulement abufé du 
Ciel , de la terre , & de tous les clcmcns j 
mais qu’ils ont généralement fait un mau- 
vais ulàgeie touc ce qu’il y a de doux & de 
confoiant dans le monde, & de tout ce . 
qu’il y a d’amer St de dur: qu’ils ont abufé 
des bienfaits & des chatimcns de Dieu ; de 
fes menaces, & de (es promettes i de leurs 
amis Se de leürs ennemis ; des bons & dès 
mcchans exemples ; des Anges & des dé- 
mons i du Paradis & de l’enfer > & enfin 
qu’ils ont abufé de leur amc , de leur corps i 
de leur vie & de tout leur être. Car il vty 
a rien en tout cela dont ils n’cüttuit pu fé 
Icrvir pour s’exciter à louer Dieu,- à l’ad- 
mirer y à le craindre , à lui obéir. . 

Que fi les bienfaits même communs 
couvriront les reprouvés de tant de confin- 
fion j que (èra-ce de ceux qu’ils ont reçus 
de Jcfus Chrift en qualité de Rédempteur , 1 

àc 
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& quel ufage b jufticc de Dieu ne fèra-t- Qtf 43 4 . 
felie poinc cuntr’cux de toute b. rie , de tou* jy. 

tes tes avions , de toutes fes foufrranccs , 
de tout tou fang , de tous tes Myllcrcs ; 
de tous tes Sactcmcus -, de toutes les grâ- 
ces qui leur ont été offertes ou donntes ; 

& au (quelles leur fcüle malice les a empê- 
ches de participer ? 

C’eft la raifon poür laquelle feint AU- Defini. 
guttiil croit qu’il ett probable que Jcfus- adCate c. 
Chriit coiitervera dans Ton jugement les /«a. fil. 
marques de fes playes, 8c les tera voir aux 
réprouvés , félon qu’il cft dit dans 1 Ecri- 
ture , : ils ont 'vu celui qu'ils ont perc \ V i- 
35 ERU NT in quertt transfixerunt. VoUà, leur 
dira- t-il , les playes que vous m'â'vez faites : 

- voilà le cote que vous ave^ perce'. Ce J} pour • 
vous & par vous qu'il 4 été owvert , G? ce- 
pendant 'vous ny aveT^pas isoulu entrer V 1- 
UETiS vulnera qua injlixijhs , Agnefcttis la - 
tus quoi pupugijhs : quomam & ptr Vos ± & 
propter vos apertum eji j nec tarnen intrari 
VolutjHs. 

Ce ne feront pas feulement le* Juifs , ce 
feront tous les méchaiis qui verront alors 
qu’ils ont tôtis fait mourir Jefus-Chritfc; 
qu'ils font coUpables de l’inutilité de fa 
mort poür eüx. Cette mort & ccs playeS 
• qui ont caufs le faîuc des autres feront à 
jamais l’objet de leur defcfpoir. Jfcfus- 
Chrilt les leur reprochera , en leur taifanc 
connoicre l’énormité du ciirric par lequel 
ils ont rejetté (es grâces C’eltlà cette ter- \ . 

" • iible colcre de l'Agneau dont parle l’Apo- 

calyofc, qui fera dire aux Princes & lut À# À, 
Puillaus du monde; Montagnes, tombe’Liê* 

J ««>9 iFr > X 
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fur nous , & cache^nous à U vûe de celui qui 
efl a [fis fur le Trône, & à la colere de l' A- 
gneau. 

Cette colere de l’Agneau fera de fc mon- 
trer à eux , d’expofer à leurs yeux toutes 
{es mifcricordcs, de leur faire connoïtrc 
par- là l’excès de l’ingratitude avec la- 
quelle ils les ontméprilces, & ce que mé- 
rité ce mépris félon les règles immuables, 
& inflexibles de fà juflice. 

O fpe&acle incomprehenfible dans fon 
horreur i Que Jclus-Chrifl même foit le 
poids qui accable les reprouves, que (à 
mifericorde foit la mefurc de leurs crimes 
&de leurs fuppliccs,& que cet objet fi doux 
& fi confolanr , devienne pour eux le com- 
ble de leur malheur & de leur confufion l 

Il ne fera pas queflion alors de difputer 
s'ils font coupables oour n’avoir pas eu le9 
mêmes fecours que les Elus. Ils fortironc 
de devant leur juge condannés par eux- 
mêmes , & ils n’auront pas , dit faint Gré- 
goire de Nazianze , la confolation de pou- 
voir dire , qu’ils fouffrent quelque chofe 
injuflemcnt. Ils feront tous convaincus 
qu’ils font injuftes , & que Dieu efl juftej 
. que leur malice efl la caufc de leur perte, 
que Dieu n’y a point de part ; qu’ils ne s’eu 
[ peuvent prendre qu’à eux-mêmes , & l’obf- 
taclc qu’ils ont apporte a la grâce que Dieu 
étoit prêt de leur donner. Et quoique, 
comme dit faint Auguflin , autant que la 
venue de fcfiis-Chinl a été ialutaire aux 
Elus , autant elle efl préjudiciable aux ré- 
prouvés i ils verront neanmoins très cîai- 
scment que c’eit par leur faute & par U 
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Corruption volontaire de leur cœur , qu’ils 
n’en peuvent rien imputer à Jelus Chrift, iy. 
ic que Jeius-Chrill au- contraire a droit de 
leur imputer d’avoir rendu inutiles à leur 
egard les fouft'ranccs & fa mort , en s’op- 
pofant à la grâce. 

Ainfi de quelque côte que les reprouvés 
jettent les yeux , ils n’apperccvront que des 
reproches cruels de leur injultice, & ils 
rencontreront par tout la jultice de Dieu 
comme une ennemie qui les pourfuivra. 

Que li le fentiment qu’on a dans cette 
vie d'un fcul reproche qui nous elt fait par 
quelque perfonne conliderablc , cft quel- 
quefois fi vif & li perçant , au’il porte la- 
me jufqu’au dcfcfpoir j quelle fera la vio- 
lence de celui que les méchans auront des 
reproches qu’ils recevront de Dieu & de 
toutes les créatures jointes à Dieu ? 

Nous étonnerons - nous après cela que 
ceux à qui Dieu a voulu faire voir en cette 
vie quelque petite partie de ce fpeftidc , fc 
foient portes à des refolutions extraordi-' 
naires , jufqu’à s’enfermer tout le reitc de 
leur vie entre quatre murailles , pour n’a- 
voir point d’autre objet dans l’efprit que 
celui-là, comme faint Jean Climaque le 
rapporte d’un Solitaire de fa connoilfancc, 

& ne nous étonnerons- nous pas plutôt que 
les hommes y foient fi infenfibles , qu’ils 
foient encore en état de s’occuper dans le 
monde de tant de niaiferies ? 

Kn vérité il y a quelque chofe de fi mons- 
trueux dans la ftupidicc des hommes, 8c 
dans l’enchantement qui les tient liés au 
monde , que la raifon humaine ne le com« 

f ij 
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ÇHiT. prend point. Car fi l’on ne favoit point paÿ 
ïy, expciiencc la manière donc ils vivent, & 
qu’en confuîtant fiinplcment fa raifon, ori 
voulût deviner de quelle forte le conclu ifène 
des gens qui croicqt ave: une certitude in- 
faillible , que dans peu de teins Us auront 
, 9. fubir ce terrible jugement , qu’ils paroî- 

tront devant Dieu pour lui rendre compte 
de toutes leurs avions , & qu’ils verront 
tout ce que nous venons de reprefenter; 
on ne s’imagiucroit jamais que la plupart 
de ceux qui croient tout cela n’y pen- 
fent prclquc point; que ce fût la moindre 
de leurs craintes , & qu’ils n’eulïent aucun 
foin de s’y préparer. Il n’y a que l’expe- 
ficnce fcnfible que nous avons , & des au- 
tres & de nous - memes , qui nous puifia 
rendre croyable cette infcnfib.ilité , & rien, 
fans doute ne nous peut faire mieux con- 
noj'trc r ob feu r cillement de l’efptit , & U 
çorruption du c«ur des hommes. 


C H 4 M U I V. 

Quilefl utile d'appliquer fon efprjtàla confia 
derat/o n des fugemtns de Dieu . 

P Eut -être que fi nous étions trop vio- 
leinrri nt émus de la crainte des juge- 
pneus de Dieu, on pourrok qous confciîler 
de n’arrêter pas long-tcms la vue de no- 
tre amc fur un objet fi terrible t mais il 
y a peu de gens qui ayent befoin de cette 
précaution. - Le commun du monde n’effc 
tenté que d’oubli & dtnfenfibilité à l’cgaid. 
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<3e ce jugement : Ainfi il n’y a gueres à CHAïW 
craindre que de ne s’y pas allez appli- y.' 
quer. 

Si l’on avoit loin de le faire comme il 
faut , on crouveroic par expérience qu’il n’y 
point d’objet plus capable d’humilier l’a- 
mc fous la Majeftê de Dieu , de la faire 
rentrer dans fon néant, de lui ôter l'eftime 
des choies du monde , & qu’il v a quantité 
de tentations dont cette penfee eft le rc- 
medele plus naturel. 

Tl y a, par exemple, peu de choies qui 
fartent plus d’impreflion fur notre cfprit , 
que les jugemens que les hommes portent 
de nous, foit en bien, foit : en mal. Il eft 
étrange combien les penfees des autres 
hommes ont de part à nos avions. Leurs 
ioupçons, leurs défiances , leurs mépris 
nous troublent , nous aigrirtent, nous in- 
quiètent. Leurs louanges, leur approba- 
tion , leur confiance, leur affr<5fcion , nous 
gagnent , nous foûtiennent , nous c lèvent, 
nous donnent de la joie. On s’y repofe , 
on s’y arture , l’on s J cn croit plus fort. ' 

Toutes cesvûes obliques par lcfquelle$ 
l’ame Ce porte vers les jugemens des hom- 
mes, la détournent toujours dcDicu,lui font 

S erdre le mérité de fes actions , & la rc- 
uifent (ans y penfer à une honteulc pau- 
vreté , lorfqu’clle fe croit riche en bonnes 
oeuvres. 

Ceux qui penfent donc à leur fàlut, doi- 
vent être extrêmement en garde contré 
cette corruption fccrette ; & le meilleur 
moyen de te faire, eft de penfer fouvenç 
au peu d’étao que nous ferons de tous le* 

Ç üj 
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KM, T. Trartc. C« 4 - dertiheres fittii 
C^AP. jugcmens des hommes, lorfque nous paroi* 

y., irons devant Dieu. 

Civfejr. C’cft par là que faint Auguftin combat- 
l. 10. toit le defir des louanges des hommes. Ce - 

c. ]6. l<*i » difoit-il à Dieu, qui veut être loué des 

n 'S9» hommes lorfque 'vous le blâme^ ne fera pas 

défendu par eux , lorfjue vous le jugereT^ % 
& ne fera pas garanti par eux de votre co - 
lere , lorfque vous le condannere% \ Qui lau~ 
dan vult ab homimbus vitupérante te , non. 
defendeur ab homimbus judicante te, nec eri - 
pietur damnante te. 

In Pfal . Il cft vrai , comme dit ce faint Do&eur » 

Ij.n.zi- qu’ayant affaire à un Juge juile qui nous jir 
géra fur le témoignage de notre confidence, 
nous n’avons à craindre que notre caufe. 
Inter \udicem juftum , & confcientiam tuant , 
ntsh timere nifi caufam tuam. Mais il cft 
vrai aulli que nous n’avons à cfperer qu'en 
notre eau lé , & que tous les hommes cn- 
ftmble ne nous ferviront de rien. Leur im- 
probation ne nous nuira point , leur appro- 
bation ne nous fervira de rien. Tout cela 
difparoïtra de devant nos yeux. Nous ver- 
rons que nous n’avons affaire qu’à Dieu , 
que nous ne dépendons que de lui , & qu’il 
n'y a que fon jugement qui nous puiffe ren- 
dre ou heureux ou malheureux. C’cft l’état 
où ferons alors , & celui où devons tacher 
de nous établir dès cette vie , par la vûe de 
ce jugemenf terrible. 

Qu v a-t-il aufli qui nous puiffe plus ai- 
der a diffiper les nuages de l’amour-propre, 
& à difeerner , par exemple , fi les engage- 
ons où nous nous ferons portes , Sc, les 
deflcius auiqucls nous avons de la pente » 
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» font véritablement utiles .pour notre falut , CHAPw 
que de s’imaginer que nous femmes de- y , 
vant le tribunal de Jefus-Chrift: & d’exa- 
miner s’il nous eft plus avantageux d’y pa- 
a roître dans l’état qu’on nous propolè, que 
» dans un autre où il nous eft libre de nous 
mettre , ou de demeurer ? Car il eft indubï- 
r table , que ce qui nous tèra^meilleur alors» 
i eft meilleur dès à- prefent , & que ce qui 
s fera pour nous en ce tems-là un fujet de 
y repentir y doit être regardé dès cette vie 
même comme un malheur. Qu’il y a de 

i, Prêtres , d’Evêqucs , de Magiftrats & de 
s Grans du monde , qui ne feroient pas dans 

les places éminentes où leur ambition les a 

1 portés } s’ils avoient bien fait cet examen î 

j, L’Auteur du Commentaire imparfait fur 

i: faint Matthieu , qui a pafle long - tems 

2 pour faint Chryfoftome, foutient que ceux 
i- qui briguent des Evêchés, ne croient point 
y le jugement de Dieu , c’cft- à dire , que fe- 
> Ion lui la foi du Jugement ne peut fubfif- 
j ter avec la recherche ambitieufe des digni- 

[• lés de l’Eglifc. ^ . Bem. 

, Et c’elt par la même vue que faint Ber- f c r. in 
nard dit gcneralement que la connoiflan- vigihx 
y ce du jugement dernier ri eft ni de tous , ni Nativ* 

de plufîeurs , mais de peu. Non omnium ifta ». 
i eft fcientia , fed nec multorum , paucorum eft. 
t Croye%j 'vous } ajoute- t-il, que ceux qui fe 
réjoutjjênt dans leurs crimes , & qui mettent 
. leur plaiftr dans le déreglement , fâchent ou 
ayent dans l'efprit que le Seigneur viendra £ 

Quan d ils le diment , garde \ - vous de les 
croire 3 pareeque celui qui dit qu'il connoit 
Dieu » & ne garde pas fes csmmandemens 3 

0 m menteur. P iiij 


Digitized by Google 


Chat. 

V. 


lue. II. 
v. 34» 


ï#4 I. Traité. 4. iernlerts fins* 

Enfin Jetas- Chrift nous apprend dan! 
fon Evangile , qu’il n’y a point de motif 

f i’us prefl’ant pour nous exciter à la vigi- 
ancc , à la piicie & au détachement des 
choies du monde , que la vûc de fon Ju- 
gement. Car c’elt ce qu’il nous propofe 
pour nous porter à ces devoirs efl'cnticls de 
la pieté : VeiUe\ fur 'vous , dit il , & pre- 
ne^garde que 'vos cœurs ne fotent apptfantis 
far l’excès de la bonne cherç CT du vni , &■ 
far les Joins de cette -vie , depeur que ce jour, 
ne 'vous Jùrprcnne Jubitement. Cdr ce jout„ 
fera comme un filet où tomberont tous ceux 
qui habitent fur la face de la terre , lorfqutU 
y penferont le moins. C'efi pourquoi veille ^ 
C7” prieT^ en tout tems , afin que 'vous fuif-* 
éviter tous ces malheurs. ' 

' Puifqu’il faut donc veiller & plier en tout 
tems, afin d’éviter d’être furpris de ce jour; 
il le faut avoir continuellement dans l'cC-’ 
prit. Aînfi la penfee du jugement cft la 
foorce de la vigilance & de la prière. Et 
comme la vigilance & la prière font le$ 
fourccs de toutes les grâces que nous re- 
cevons de Pieu, 011 peut dire que cette 
penfee folutairc eft dans noqs le premier 
principe de tous nos biens. 

Mais la méditation du jugement ne nous 
doit pas feulement porter à veiller, elle 
doit aufli nous appliquer à agir. Car c’clk 
malmenant le tems où nous pouvons 
quelque chofc pour le rendre favorable. 
Quand nous y ferons , nous n’y pourrons 
plus rien. C’elt ia conc’ufïon que S. Au- 
gullin apprend à fon peuple à en tirer, 
vUns un de fes Sermons. Cf Juge , dk-il , 
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Î ui eft la iufiice même , ne fe gagnera point 
ar la faveur il ne fi laijjlra point toucher 
far la pitié'. Qn ne le corrompra point par des 
f refins. Qn ne i adoucira point par des ex ca- 
fés. Que lame fajle donc pouf elle en ce te mî- 
tes , tout ce quelle peut , pendant que cejt 
encore le tems de mijericorde. Car elle naurq 
plus iten a faire en celui-là f pareeque ce fera 

i_ rm > i »* c fA • • ^ • 


le tems de la juJHce. Quelle Jaffe ici péni- 
tence y afin que le Juge pu: Je changer fort 
Arrêt. Quelle donne ici l aumône pourrece- 


•voi là le jalut. Qu elle fa Jfi ici mifencorde , 
pour mériter d'obtenir le pardon en ce tems - 
là. H i c agat anima pornitentiam , ut illic 
pojjit mature fintentiam : Hic det panem y ut 
dccipiat psfi modum falutem. Hîc faciat mi - 
fertcordiam, ut ih inventât indulgcntiam. 


ChàPitR! VI. 

D£ L’ENFER. 

Ce que V Ecriture fainte dit de l’Enfer, 

I L ne nous a nas été poffible de parler dq 
la Mort & du jugement, fans parlée 
jbuvent de l’Enfer , puifque ce qui rend 
le la More & le Jugement terribles , eft 
que l'enfer les fuit toujours à l'cgard des 
re prouvés. 

Il n’eft pas neanmoins inutile de rédui- 
re tous ces divers traits en un même ta- 
bleau , & de regarder dtre&emcnt ëc 
comble affreux de tous les malheurs ^ 
fans y mêler d'autres idées qui nous en 
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Mon deflein n’elt pas d’en faire ici uné 
peinture de fantaifte , ni de rama flcr fans 
choix tous les maux que l’imagination 
peut conccToir , pour en compolcr cet état 
de ïouverainc mifete, que l’on appelle 
l’Enfer. Je n’en veux point donner d’au- 
tre idée que celle que l’Ecriture nous en 
donne. Tout ce que je prétens faire cil de 
la développer & de tâcher de la faire con- 
cevoir telle qu’elle elt. 

Voyons donc ce que l’Ecriture nous en 
dit dans les divers lieux où elle en menace, 
les roéchans. 

Saint Jean commençant à prêcher la pé- 
nitence , pour préparer les hommes à re- 
cevoir la prédication de ce nouveau Royau- . 
me qui n’avoit point encore été annoncé; 
clairement aux Juifs , leur découvre en 
même-tems quel elt le fupplice qui at- 
tend ccqx qui pe fc mettront pas en peine 
d’appallcr Dieu pat de dignes fruits de pé- 
nitence. 

„ Il a , dit- il , parlant de Jefus-Chrilt , le 
„ van à la main : Il nettoiera parfaitement 
„ fon aire. Il amaffera fon blé dans le gre- 
• „ nier, mais il brûlera la paille dans un feu 
„ qui ne s ’cteindra jamais. 

Jefus-Chrilt fait la même menace dans 
le chap. ij. du même Evangile. 

Ec ce feu éternel elt aufli marqué dans 
cet arrêt funelte qu’il prononcera au der- 
nier jour par ces paroles terribles : Alle^ 
maudits au feu éternel, qui efi préparé au dia- 
ble & à fis anges. 

Enfuite dequoi il eft dit, que ceux-ci ironÇ 
dans un fupplice éternel , & les Juif es dans, 
la vie éternelle:. 
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Saint Jean dans l'Apocalypfe appelle C^ap 
l’enfer , Un étang de f tu & de J'onfrc. VI. 

Ces paroles ne donnent encore que l’idée 
des douleurs horribles que les reprouves 
ftntiront dans leur corps ; mais il y en a 
d’autres qui marquent les peines interieu- 
o res dont ils feront en mcmc-tcms déchirés 
dans leur efprit. Saint Thomas ap:ès la 
plupart des Peres , croit qu’elles font ex- 
primées par ce ver qui ne meut point, 
dont Jcfus-Chtift menace les méchans par 
ces paroles : il 'vaut mieux pour "vous que Mate. 9# 
ri ayant qu’un ceil 'vous entrie^dam le 7 (°yau- ^ 

me de Dieu* que d’avoir deux yeux & d’être 47* 
précipité dans le feu de l’Enfer , où le ver qui 
les ronge ne meurt point , & où le feu ne s’é- 
teint jamais. 

Il c£t vrai que Paint Auguftin dit qu’il De Civ. 
n’ett: pas aufli fans apparence d’entendre Dei l.n. 
par ces mots des vers & des ferpens verita- c.10. 
blés, qui vivront dans le feu comme les 
dannés , & qu’ainiî ce n’elt point une mé- 
ditation tout- à fait fans fondement que 
de s’imaginer que dans cet étang de fou- 
fre , il y aura des ferpens qui feront fouf- 
frir aux réprouvés dans toutes les parties 
de leurs corps , des douleurs proportion- / 
nées à leurs crimes. 

Mais outre que ce Pere femble approu- 
ver davantage qu’on entende par ce ver , 
les remords de la conlcicnce : h ces peines 
intérieures ne font pas clairement mar~ 

•ques par ce mot , elles font au-moins très- 
nettement exprimées par ces paroles que ^ap. f. 
le Livre de la Sagellc fait dire aux mèchans. v. z. dP 
fats méchant , à cçtcc YÜQ 4e la gloire, & 1 ™+’ 
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108 I. Traité. Des 4 . demieret fins. 
du bonheur des Juif es , feront fufis de trost- 
ble & d'une horrible frayeur, ils front J ur- 
pns d’ étonnement en 'voyant tout-d un-coup 
contre leur attente , les afles fauves. 

lit diront en eux- mêmes , étant touches 
de rtgret , & jettant des fouptrs dans te fer- 
rement de leur cœur : Ce font-Va ceux qui 
ont été autrefois lob/et de nos railleries , 
yuc nous donnons peur exemple de perjon- 
ttes dignes de toutes fortes d opprobres. 

Infenfés que nous étions , leur 'vie nous pa- 
roi flot t une folie , & leur fnort honteufe i <? 
Cependant les voila élèves au rang des en - 
f àns de Dieu , CST leur partage ejt avec Ici 


Mous nous finîmes donc égarés delà vote 
de la vertié. La lumière de la \uflice n’a point 
lui pour nous y & le Soleil de l’intelligence ne 
s’ ejt point lève pour nous. 

Nous nous Jommes laffes dans la 'voie de 
t iniquité, CT de notre perdition. Nous a'voni 
marché dans des chemins âpres , & nout 
avons ignoré la -voit du seigneur. 

Si ce ne l'ont pas là leurs paroles , ce 
font au - moins les fentimens de leurs 
Ctrurs: Et par là nous apprenons qu’il 
n’y aura pas feulement dans l’Enfcr des 
douleurs corporelles, mais qu’il y en aura 
aulfi de fpirituelles i & que les r, prouvés 
feront dans le trouble & dans la frayeur t | 
qu’ils feront tourmentés par l’envie qu’ils 
auront contre les Saints » qu’ils condan- 
ncront leurs égarcmens pailés , & qu’ils 
auronc une douleur amere de fc voit 

la félicité des 

©* 


privés de la gloire 3e de 
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* 

r • s « 

dwe; auront dans l'autre 'vie toute 
une autre étendue d' intelligence quellct 
navoient dans celle-ci. 

T) Our montrer l'étendue de lmtclligen- 
i çe 4es âmes dans l'autre vie, je naî 
befoîn que. d’une feule preuve j c’cft: celle 

2 ue fournit le jugement general, & ce 
ivre fur lequel les morts feront juges fé- 
lon leurs oeuvres. Toute lEgtitè croît avec 
les faints Peres , que ce Livre n'cffc autre 
chofe que la lumière par laquelle Dieu 
fera voir à chacun des hommes toutes (es 
allions, & generalement tout ce qui fert 
de fondement au jugement que Dieu porte- 
ra de lui, Il faut entendre, die S. Augultiny 
par ce Livre , une certaine force divine ,]>ar De City 
laquelle toutes les allions de chacun , tant Dei. I. ° 
bonnes que mauvaifes Jerùut rappelle es dans Z o. c." 

J a mémoire y en forte que l'efpr.t les connût- * f 
tra toutes avec une admirable promtitude , 
que la csnjacnce en fefa convaincue far uni 
' X i>, G 
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itO I. Traité. Des 4. detnierts fins, 
connoifjance certaine, ht tous en particulier & 
en général feront jugés delà, même forte. 

Cette vûc par laquelle l’amc connoîtra 
toutes les penfées quelle a eues, tous les 
mouvemens quelle a formés, toutes les ac- 
tions que ces mouvemens ont produites , 
toutes les fuites que ces avions ont eues * 
& les cpnnoïtra avec une évidence qui ne 
lui laiflera pas le moindre, doute, demande 
déjà une étendue piodigieulc de connoif- 
fance , & qui lurpalle infiniment la por- 
tée ordinaire des elpiits des hommes. Mais 
ce n’tft encore là que la moindre partie de 
ce que Dieu lui fcra connoïtre dans ccf 
grand jour. 

Car il ne fera pas cette afl'cmblée de tou» 
les hommes afin de les juger (impie ment 
en un même lieu , mais ami qu’ils foient 
tous témoins du jugement qu’il portera de 
chacun d’eux. 11 jnftifiera pleinement fa 
conduite devant eux , & les convaincra 
tous de la julfcice de tous fes coalëils fut 
toutes fes créatures. 

Or il f iut pour cela , que non feulement 
tous les hommes , tant élus que reprouvés* 
fè connoiffcnt mutuellement j mais qu’ils 
fâchent de plus ce que chacun d’eux a fait 
& pourquoi il eftjugé de telle & telle ma- 
nière. Cette connoiiiance eft ncceliàiieaux 
]u(lcs pour glorifier Dieu dans le chaci - 
tinrent des mechans , & aux méchans pour 
être convaincus que c’eft avec juftice que 
Dieu ricompenfe lësEîiis. C’ell ce qui eft 
marqué par ccs paroles de faint Paul , quo 
Dieu découvrira ce qui ejt caché dans les te- 
ntbres , & qu il roawfi fiera 1$ ftere* du 
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ç cieurs. Car ce n’eft pas à lui-même qu’il le Chaf. 

découvrira, puilque rien ne lui peut être y 1k 
a caché , ce fera aux autres hommes à qui il 
, fera voir par fa lumière les penfées les plus 
j fècrctes des autres. Theodoret 9c Theo- 
3 philaéle concluent la même choie de cet 
3 autre paffage de ce même Apôtre: Quil t ç# 
i faut que nous foyons tous manifehés de- . ' Ja * 

-r vant le Tribunal de Jcfus- Chrift. Etlcs*’ 
Théologiens en ont fait un dogme expri- 
mé par Liranus en ces termes: Judicium 
appar-ebit omnibus iuflum , fingulis 'Vtden- 
ttbui bond ’vcl mala aliorum. Le Jugement 
fa retira jujle a tous , chacun 'voyant les bon- 
nes ou les mawvatfes afhons des autres. 

Ce n’elt pas encore tout. Car faint Au : qy e cfô 
gultin ajoute que Dieu ne fera pas voir p e|< / . * 
lculement en cc jour Péquitcdu jugement 
qu’il prononcera fur chacun des nommes , * 

mais aufll celle de tous les jugemens parti- 
culiers qu’il a faits dans le cours des fic- 
l des. 

C’clt- à- dire qu’on faura alors pourquoi 
Celui- là a été riche , cet autre pauvre ; ce- 
lui-là efclave, celui-là libre j celui-là heu- 
reux jCCt autr^malhcureux. Pourquoi celui- 
là a vécu Iong-tems , & celui-là peu. Pour- • 
quoi Dieu a envoyé quelquefois des prof- 
perites aux bons & des maux temporels 
aux méchans ; ce qui eh , dit làint Auguf- 
tin , plus inlcrutable que quand il envoyé 
en cette vie des maux aux gens de bien & 
des biens temporels aux méchans ; & qu’en 
hq mot on connoitra les raifons fccrettcs 
de tout ce qui fera arrivé , foit en bien , 

. ibis en mal , à chacun des hommes. Oc 
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Chap. comme tous les cvenemcns du monde for* 
Y IL d cs effets de ces confeiis fecrets de Dieu, il 
eft clair que cette connoillaiice enferme 
tout ce qui eft arrivé depuis le commence- 
ment du monde jufqu a (à fin. 

Voilà quel fera le fpcdl icle que Dieu ex- 
pofera à l’efprit de tous les hommes j & pat 
conlcquent a celui des reprouves , & qu'il 
leur fera voir avec une telle clarté , qu’il 
ne leur reliera pas le moindre doute. 

Quand ils auroient befoin de. quelque 
petit efpace de tems pour parcourir fuccef- 
fivement cette prodigieufe multitude d’ob- 
jets differens , comme faint Thomas la 
crui ilfaudroit toujours luppofer que îeuc 
efprit aura une adlivité inconcevable. Mais 
il fanble que la railon porte à conclure 
qu’ils les verront tous en un inftant Ôc pas 
" une feule vue d’efprit. 

Car la fin pour laquelle Dieu leur fera 
connoïtrc en détail toutes leurs adlions & 
toutes celles des autres, fera de les convain- 
cre de la jufticede l’arrêt qu’il prononcera 
fur chacun d’eux. Cependant fi la vûe do 
ces adlions ccoit fucceflave , c’eft à dire , fi 
famé ne les concevoir que l’une après l’au- 
tre , & qu’elle eût cciié de concevoir les 
unes quand elle conçoit les autres , il feroie 
impoihblc qu’elle püc voir tout d’un-cotip 
la proportion que la fcntence du fouverain 
Juge aura avec toutes ces adlions : cette 
comparailon ne fc pouvant faire fans con- 
noïtre en meme - tems & dans un meme 
moment les deux termes que l’on com- 
pare. 

Il eft vrai qu’en cette vie l’on peut cnc 
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Convaincu de la jufticc d’un arrêt donne C tt AP/ 
contre des criminels , fans Te (ou venir en VII. 
détail de tous les crimes fur lefquels il cfl 
fondé : mais il faut au moins en avoir une 
connoiflancc confufe. Ec ce qui fait qu’on 
n’a pas befoin d’en avoir une plus diftinc- 
te , c’eft que la proportion des peines or- 
données par les Juges de ce monde n’cft 
pas précilé ni indivifible, & qu’ils en or- 
donnent Couvent de pareilles pour des cri- 
mes fort inégaux. Ec ainfi il fuffit de con- 
coure confufémcnt ces crimes, pour juger 
de l’équité de ces peines. Outre que les ju- 
gemens des hommes n’étant fondes que 
fur ces connoifl’anccs confufcs, n’ont ja- 
mais aufli une entière évidence. 

Il n’en fera pas de même du jugement 
que Dieu portera des reprouvés. Car il aura 
une proportion & un rapport- particulier 
& précis à toutes les différences de leurs 
crimes. Il y aura, dit faint Auguflin , au- Aug.tr, 
tant de diveifité entre les fupplices , qu'il y 89. , n 
en aura entre les péchés. Dieu mefurera lesfoan . 
cbatimens , dit Orîgene , félon la qualité ' , le n. 4. 
nombre & le degré des péchés t Rien ny fera Orig.ho - 
tmiis. Jl n'y aura aucune dijference dans les miCx. tn 
péchés pour petite quelle foit t a laquelle Dieu Kium. 
naît égard dans les châtiment. 

z 9 . Cette admirable proportion des 
fupplices aux crimes , en quoi confifte 
proprement la jullicc de ce jugement , 
îèra très - clairement connue par chacun 
des réprouves. Or pour la connoitre il 
fcmble neccffaire qu’en même- tons qu’ils 
comprendront l’arrêt & fendront çcs 
peines , ils voient dans le même irritant 
r * G iij 
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tout" ce qui y fcrt de fondement. 

La meme raifon qui prouve que chacun 
connoïrva en un inttnm toutes les choies 
fur lcfquelles ii fera jugé, afin de pouvoir 
connoïtrc la jufticc ae ce que Dieu jugera 
de lui i fait voir de même qu’afin de con? 
noître celle des jugemens que Dieu por- 
tera des autres hommes , il faut que cha- 
cun connoiffe tout ce qui en fera le fon- 
jdement. 

Mais comme Dieu ne fera pas voir aux 
reprouves la juftice de leur condamnation , 
afin de les en convaincre pour un moment, 
mais afin qu’ils n’en puifl'ent jamais douter 
-dans toute l'éternité ; il femWe qu’on ait 
droit d’en conclure que ce qu’ils connoî- 
tront alors ne s’effacera jamais de leur ef- 
prit , & que le fpcd acle du jugement der- 
nier leur fera éternellement préfent , fans 
qu’ils puiflcnt jamais l’oublier. 

On peut dire même que c’cft une fuite ne* 
çelfairede l’état de l’autre yie, qui eft fixe 
& invariable , & oppolc en cela à l’état 
de cette vie, où tout eft fujet au chan- 
gement. Car comme famé ne changera 
plus alors de volonté, il ne paroît pas 
quelle puiflc changer de connoiftance. 
Ce qu'elle aime , elle l’aimera toujours. 
Ce qu’elle hait, die le haïra toujours. 
Toutes fis paflions feront éternelles- Et 
par confcquent toutes les connoiflan- 
çes que formeront ces paflions , le feront 
au fïï. 

Aufii n’y a- t-il pas lieu de croire que les 
fentimens des reprouves exprimés dans le 
Livre de la Sagcffe , foient des fentimens 
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S affagers. Ils difcnt & diront toujours C^AP* 
ans leur cœur ce que le Sage leur fait Y jj, 
dire. Ils feront dans un mouvement per- 
pétuel d’envie contre les Juftcs, dans un 
repentir continuel de leur vie pafTcc. Ils 
ne ccfferont jamais de fè condanncr, & 
ilsfe fouviendront par - confequent tou- 
jours de leurs égarcmcns & de leurs pé- 
chés. Or s’ils fè fouvicnnent de quelques- 
uns de leurs péchés , ils fc fouviendront 
de tous. Car pourquoi en oubiieroient- 
ils quelques-uns, puifqu’ils _ auroit été 
jugés fur rous, & qu ils foufFriront la pei- 
ne de tous ? 

Il cft clair par la même raifon qu’ils fç 
fouviendront de tous les péchés des au- 
tres. Car la confufion dont Dieu couvrira 
les médians, en fai font connoitre leurs cri- 
mes à tous les hommes dans fon juge- 
ment , ne fera point pafLgere. Et c’efl> 
pourquoi David, pour exprimer celle qu’il 
craignoit & dont il efperoit d’être deli- 
▼ré , difoit à Dieu qu’il ne feroit point con- 
fondu éternellement. Non conftcniar in <tter* 
num. 

Or comme cette confufion naîtra dans pf. 39, 
les méchans de la manifeftation de leurs % 8. 
crimes à tous les hommes , il cft vïfîblç 
qu’il faut que cette manifeftation fubfîfte. 

Car fi les hommes venoient à les oublier 
& à n’y penfer plus , ce fujet de confufion 
feroit otc aux réprouvés, &par-confè- 
quent lcurl confufion ne feroit pas éccr* 
nelIc. Ainfî il faut que chacun d'eux con- 
ferve la connoifTancc de tous J es crimes 
<}cs autres , puifque çette connoiffance taiç 
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GïHv. partie de leur fupplice > & que ce fupplîc# 
y IJ. doit être éternel. 

Ce qui fait que nous changeons de con- 
noiil'anceen cette vie, lors même que nos 

S avions fubfiftcnt, c’efi qu’agillant depr n- 
amment des organes du corps , & ces or- 
ganes fc lafl'ant, il faut par neceiiité que l' ef- 
pric fe feparç de fou objet , & qu’il pafle à 
d’autres qu’il connoït par des imprefTions 
differentes. De plus , l’ame étant liée au 
çorps , eft contrainte d’avoir certains Ternir 
mens qui empêchent la continuité de (es 
a&ions. Il faut manger, il faut boire, il faut 
dormir , autrement l’on tombe dans la dé- 
faillance. Tout cela interromt les adtion$ 
de refprit,& quand elles font interrompues, 
d'autres objets prennent la place de ccu^ 
dont elle étoit occupée. Si elle vient même 
à en être frappée de nouveau, elle ne les re- 
garde pas toujours par la même face, Sc 
n’en reçoit pasainfila même impreflion. 

Mais il n’en ell pas de même d’une ame 
feparée du corps , ou réunie à fon corps 
par la refurreétion. Elle n'a plus ces dé- 
pendances & ces fervitudes. Elle voit tou- 
* jours les objets de la même maniéré, &; 
par toutes leurs faces. Elle a toujours le# 
mêmes paifions , & dans le même degré. 

• Ainfî ccs paffions appliquant toujours fon 
imagination de la meme forte , il eft nc- 
ceflaire quelle voie toujours les mêmes 
objets, & qu’elle les voie toujours dans le 
même degré de clarté. 

Si cela n’étoit , il s’enfuivroit qu’elle 
pourroit être inégalement malheureufe en 
divers tems. Car il y en a fans doute ennq 
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objets qui la touchent plus que d’au- Cha*. 
très î puilqu 'étant inégaux cntr’eux , on ne V U. 
doit pas füppofer qu'ils excitent dans ces 
âmes des fentimens egalement violcns. 

Ainfi en paflant d’un objet à un autre, 
oubliant l’un pour penfer à l’autre , elle 
feroit tantôt plus & tantôt moms malheu- 
icufe. Or comme les réprouvés (ont tou- 
jours également coupables , il fêmble qu’il 
Ibit. contre la jufticc de Dieu qu’ils foient 
inégalement punis. 

Enfin il eft difficile de comprendre ce 
qui révuMeroitune idée quand l’amc au- 
ïoit une fois ccffê de s’y appliquer, & pour- 
quoi entre ccs idées affligeantes , il y en au- 
loît qui feroient plus durables cjue les au- 
tres r de forte que quoiqu’il y ait de la dif- 
ficulté à concevoir dans les reprouvés cette 
effroyable étendue d’efprit à tant d’objets 
differens, il y. en a moins neanmoins à 
foppofer une application a&uellc & inva- 
riable de leur cfprit à tous les objets qui 
les tourmenteront , qu’à s’imaginer qu’ils . 
s'appliqueront tantôt aux. uns & tantôt 
aux autres , fans qu’on voie aucune caufe 
de cette variété , & qu’on la puîné meme 


accorder avec leur état. 

Il femble donc plus raifonnable de croire, 
que la vue que Dieu donnera à chacun des 
leprouvcs au jour de fon jugement univer- 
fcl , de toutes les afhons &. de toutes celles 
des autres , de la difformité de fon amc, de 
rénormité de fes offenffs , delà contrariété 
qu’il aura av c la jufficc de Dieu, du bon- 
fccur qu’il aura perdu, des luppliccs auf- 
queU il fera coudante > & de toutes les 
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r autres chofcs qu’il leur fera connoîtrc dant 
ce moment , ne léra point une vue pafla- 
gerc , mais éternelle. Que c’cft ce cri épou- 
vantable dont il mcuace les mcchans dans 
If. 41. liais: Sicttt partunens loquar. Je me ferai 
fp. 14. entendre comme une femme qui cfi dans Us 
douleurs de l'enfantement. Que c’dt ce cri 
par lequel il rompra le filencc qu’il a garde 
envers eux durant leur vie, en les I aidant 
fuivre leurs pallions & vivre dans l’igno- 
rance de l’état de leur amc , & de la gran- 
deur de leurs péchés } & qu’ainlî il y a cette 
différence entre le lilcncc de Dieu , & ce cri 
de Dieu, que ce lilence finira avec cette vie, 
au- lieu que ce terrible langage fera éternel, 
n’étant autre chofe que l’imprclTiou ftablc 
& permanente qu’il fera fur l’cfprit des re- 
prouvés , par laquelle il leur fera connoî- 
cre pour jamais ce qu’ils font & ce qu’il* 
méritent. 


Chapitri VIII. 

7)e la •viohnee prodigieufè des mouvement de 
l'ame des Réprouvés. 

S ’il elf vrai , comme il femble qu’on n'en 
puiffe pas douter , que les connoiflan- 
ccs des ames feparée des corps foient tout 
autrement vives , claires , étendues , que 
Celles des ames qui (ont dans le corps i on 
ne doit point douter non plus que leurs 
palEons n’augmentent avec la meme pio- 
portion , Sc ne le portent vers leurs objets 
avec une violence qui furpalfe toutes nos 
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Çénfëes. Il faudrait être hors du corps pour Ctf 
comprendre exactement combien le corps VIIL 
appefantit famé , & combien il rallcntit 
tous fes mouyemens en obfcurciflant tou- 
tes (es idées. Mais nous pouvons bien con- 
cevoir dès cette vie, qu’il y aura une ex- 
trême différence entre ces deux états. 

L’ame n’eft*qu’amour. C’eft fa nature 
& fon cflcnce. Elle ne peut être fans amour. 

Elle ne connoïc même que pour aimer. 

Mais fon amour effc comme endormi dans 
cette vie par l’obfcurité de fes connoif- 
fances. Comme elle pénétré peu le bien 
& le mal des objets , elle ne s’y porte pas 
de toutes £cs forces. Sa (lu pi dite tait à l’é- 
gard des objets de (on amour, ce que le 
lommeil fait à l’égard des douleurs du corps. 

Elle ne fe porte vers eux que par des mou- 
vemens froids & IanguifTans. Mais lorfque 
la mort l’aura comme réveillée de cet af- 
foupilîement J lorfque fes yeux feront ou- 
verts i lorfqu’ellc aura des idées vives & 
claires de toutes chofes , il eft inconceva- 
ble de quelle forte fon amour croîtra, & 
avec quelle impetuoficé il s’élancera vers 
fon objet. Ce (Ira comme un arc débandé, 
comme un poids dégagé de ce qui le rete- 
noit , & qui commence de tendre à fon 
centre avec toute fon activité & toute (à 
force. 

Quand je parle de fon amour , j’entens 

1 parler de toutes fes partions ; car l’amour 
es comprend toutes. Toutes fes partions 
n'étant que diverfes’ formes que l’amour 
prend! félon les divers rapports qu’il a avec 
ion objet, 

G vj 
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CHAP. comme les réprouves meurent vutdd* 

VIII. de l’amour de Dieu , il eft clair que leurs 
âmes ne fe trouveront remplies que de l’a- 
mour d’ellcs-mcmcs & de toutes les choies 
du monde , & du defir general de la félici- 
té. De forte que devenant immuables par 
la mort , toutes ces pallions deviendron-t 
aullî immuables & agiront«en clics félon 
toute l’impetuofité de la nature de l’ame 
& defon état. Ainfi comme elles connoî- 
tront en meme-tems qu’elles font pour ja- 
mais exclufes^e cette félicité qu elles défi- 
rent , qu’elles ne jouiront jamais de ces 
choies temporelles qu’elles aiment, quel- 
les n’auront jamais cette élévation , cet 
honneur , cette excellence qu’elles fouhai- 
tent, & qu’elles feront au contraire pour 
toute l’éternité dans la difformité , dans le 
rabaiffement , dans les douleurs où elles fè 
verront ; il eft impoffiblc de s’imaginer 
l’excès du dcfefpoir quelles en concevront. 
Et tout ce qu’on en peut dire , c’eft que la 
violence de ces fentimens fera conforme à 
la grandeur de leur perte , & aux effroya- 
bles citconftances qui l’accompagnent. 

Car comme elles connoîtront clairement 
toutes ccs circonrtances, toutes ces circonf 
tances agiront fur elles , & y exciteront des 
douleurs proportionnées a la grandeur de 
l’objet qu’elles verront , & à la clarté avec 
laquelle clics le verront. 

Elles connoîtront qu’elles ont perdu 
par leur faute ce bonheur donc elles fc 
verront exclûtes j que d’autres ne l’ont pas 
perdu comme elles j que c’eft la jufticc de 
pieu qui les en bannit par un arict irrevo- 
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table, & qu’elles s’en font privées par la Chat». 
recherche des biens vils & perirtables. El- y III « 
les verront qu’elles aiment encore ces biens, 
qu’elles ne fauroient s’empêcher de les ai- 
mer. Et toutes ces vues étant vives & pé- 
nétrantes , produiront des mouvement de 
rage , de fureur , d’envie contre les Julles, 
de haine contre Dieu & contre elles- mê- 
mes , qui fur partent infiniment tout ce 
qu’on en peut concevoir , & tout ce qu’on 
en peut dire. 

C’clt ce qui peut aider à comprendre une 
do&rine de faint Auguftin , dont nous a- 
vons déjà parle en un autre endroit , que 
Dieu étant la fouvcrainc béatitude & la 
fouveraine gloire , ne tire pas de lui-même 
les châtimens intérieurs dont il punit fa- 
mé des mcchans, mais qu’il fait par un con- ' 
feil merveilleux de là fagerte , que les mê- 
mes chofes qui ont fervi d’inftrumcnt aux 
hommes pour l’offenfcr , lui fervent d’inl- 
trument pour les punir : Vt qu* fucrunt de- 
lettamenta bomini peccanti , fint injirumen - 
ta Domino pumenti. 

Car il ne fait pour cela que faire connoî- 
tre à l’amc (on ct2t véritable, l’abandonner 
à (es partions , & l’emnêcher de les fatis- 
faire. L’amc fait le relie. Elle foime elle- 
me fon enfer , & elle le forme par lès pro- 
pres partions qui deviennent fes bourreaur, 

& qui la déchirent d’une mmicre inconce- 
vable. Toutes les idées que nous en pou- 
vons former font infiniment éloignées de 
ce qui cil en effet. On peut neanmoins un 
peu augmenter par les confiderations fui- 
yantcSj celles qu’on s’en fait ordinairement. 
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Chapitre IX. 

Diverfes confiderations qui peuvent fervir à 
comprendre la grandeur de U peint 
inferieure des danne's . 


I. 

L A mortalité & la foiblcffe du corptf 
modèrent par neceffité toutes les dou- 
leurs, (bit intérieures, Toit extérieures qu’on 
peut fouffnr en cette vie , pareeque n elles 
pafloient une certaine melure , elles detrui- 
roient le corps ; mais il n’y a plus de mc- 
fure pour celle de l’autre vie. Les objets 
conçus par une amc immortelle , agiflent 
fur elle félon tout ce qu’ils ont de force , & 
la défaillance du (ujet n’en affoiblit point 
l’irapreflion; cette amc étant pour fon mal- 
heur incapable d’affoiblifl'ement : Et il cft 
aife de juger par-là que les fentimens qu’elle 
a pré fente ment , n’ont aucune proportion 
avec ceux qu’elle aura dans l’autre vie, 

II. 

L’efprit de l’homme en cette vie n’cft 
pas continuellement appliqué aux objets 
qui l’affligent. Il en eft (ouvent détourné i 
& quand il voudroit y être toujours atta- 
ché , il en feroit empêché par les neccflîtés 
de la vie , & par la foiblefl'c de fon corps. 
Mais toutes les douleurs des dannés feront 
tellement continuelles, que leur ame ne 
ccfléra jamais detre coiée & appliquée à 
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Fffi&jer Je fa peine , fans qu’elle puiffe s’en Chah 
«tourner pour un fcul moment. IX. 

HT. 

ILa: multiprcation des maux n’en aug- 
mente pas toujours le lèntiment dans cette 
''«é parccque l’amc ne fc forme de tous 
«es maux qu’un objet confus qui ne tient 
Rbnquc d’un fcul objet , & que la liaifoa 
quelle a avec le corps , fait qu’elle n’eft ca- 
pable d’en fouffrir qu’une certaine mefarc. 

Mais il ne paroît pas qu’il en foit de même 
en* l’autre. Gar l’ame étant libre & déga- 
gée des Cens , ne pourra pas voir les cno- 
autrement qu’elles font. Elle ne fc 
suera plus des idées confofès. Ainlî autant 
qu’elle aura de connoifîances diftinéfes 
efbbjcts affligeans , autant aura t elle de 
dbuleurs diltin&cs , qui feront auflî vi- 
ves que fes connoilTances , fa volonté n’é- 
stmt pas moins vafte ni moins étendue que 
&hi entendement. 


0h ne Cent guercs des maux de la vie,, 
que ce qu’ils ont de mal dans le moment 
qu’on les fent , & tout au plus ce qu’ils en 
peuvent avoir dans l’efpace de lavie.quî 
flL’clt pas long. Quoique notre imagina- 
tion les augmente Couvent, elle y met nean- 
moins des bornes , parcequ’clle ne les é- 
Pend pas plus loin que la vie. Mais ce qui 
fait dans les dannés un fuicrott de douleur 
i qui ne fc peut exprimer , c’cll qu’ils joï- 
î gntnt à chacun de ces maux le poids de 
*;! l'éternité. lLs la préviennent par la peuCce* 
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& réunifient dans le tetns prcfcnt ce qu’itë 
doivent foufFrir dans la durée éternelle de 
leurs tour mens , ce qui rend chacun de ccs 
maux en quelque forte infini. 

y. 

C’efi: l’cfFet de la douleur d’appliquer 
i’ame aux petices parties du tems. L’appli- 
cation aux choies agréables fait couler le 
tems fans qu’elle s’en apperçoive. il femble 
qu’il en pafie pluficurs parties tout à la fois. 
Une heure , un jour , une année de plaifir 
ne font rien j mais un jour & même une 
heure de douleur , cil. quelque choie de 
fort long , & d’autant plus long que la 
douleur eft plus violente. Si celle d’un hom- 
me qu’on taille duroit un quart d’heure, 
perfbnne n’y refifleroic , & perfonne me- 
me ne s’y voudroit expofer. De quelle lon- 

t ueur fera donc le tems à ceux qui feront 
ans des douleurs inconcevables ? & que 
fera- ce pour eux qu’une éternité de dou- 
leurs , puifqu’un petit cfpacc de tems leur 
paroïtra une éternité ? On compte les jours 
dans les maux médiocres , les heures datis 
ceux qui font plus violcns, les minutes dans 
les douleurs aigues. Mais celle des dan nés 
étant extrêmes , ils compteront en quelque 
forte les moraens , & il y en a une infinité 
dans la plus petite partie du tems. 

VL ' 

Il n’y a point de maux dans cette vie qui 
ne foient balancés par un très grand nom- 
bre de biens qui fouticunent famé. Si un 
ami nous quitte, U en relie d’autres fur 
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ïefquels on fc rcpofc. On voie au-moins Ghaf/ 
qu unité de £;ens qui ne nous haïffent pas , IX. 
&c cela ne laifle pas de temperer notre trif- 
teffe. Quand on fc verroit même abandon- 
né de tous, Sr. haï de tous, on ne laide— 
roic. pas de voir un port dans la mort. 
D’ailleurs les maux ne font pas universels , 

9c ne nous privent pas de cous nos biens. 

11 refie toujours divers objets fur lefquels 
on peut jetter les yeux fans erre affligé. On 
fc confole de la perte d’un fens par la jouif- 
fance d’un autre. Qui ne voit les couleurs, 
entend les fons. Qui a une forte de mala- 
die , n’a pas toutes les autres maladies , ni 
tous les autres maux de la vie i 9c l’appli- 
cation de l’cfprit à ces biens qui relient 
toujours en allez grand nombre aux plus 
milerabîes, affoiblit , fans même qu’ils y 
pcnlcnt , la violence de leurs maux. 

Il n’en cfl pas de même des dannês. De 
quelque côté que leur ame fe tourne, clic 
ne voit aucun objet qui ne l’afflige. Ellccft 
privée de toute confolation & de roue plai- 
flr. Rien n’adoucit ces maux , & tout les 
augmente. 

C’ell une chofe effroyable que cette pri- 
vation de roue bien pour une ame qui ne 
vit &c ne fc foutient que par la jouilfancc 
du bien , & dont Peffèncc conliftc à le re- 
chercher & à l’aimer , & l’on ne fait pas af- 
ftz de réflexion fur l’excès de la defolacion 
qui naîtra nccclfairemcnt de la connoif- 
fance claire que ces âmes malhcureulès au- 
ront , qu’îi n’y a plus aucun bien à elperer 
pour clics dans toute l’éternité, & quelles ' 
verront jamais rien qui ne les afflige. 
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VIL 

Le pouvoir que l’homme a de Ce trom- 
per dans cette vie , fert beaucoup à dimi- 
nuer le fentiment de (es maux. Si on le con- 
danne avec juflicc , il fc pcrluadc que c’eft 
avec injuflicc , & fc redonne ainfï en quel- 
que forte le bien qu’on lui ôte. Il fe Haute 
par fes eftcranccs , & il appaife fes craintes 
par des aflurances temeraires. Il croit qu’on 
l’eftime lorfqu’on le méprife. Il le diflï- 
mule fei défauts. Il prend pour certain ce 
qui efl: incertain. Il ne voit que ce qu’jl 
veut j & il s’imagine fouvent voir ce qu’il 
ne voit pas. Il n en fera pas de meme des 
reprouves. Dieu ne permettra pas qu’ils 

Î miflcnt ignorer leurs maux. Sa lumière 
cur ouvrira les yeux malgré qu’il en ayent. 
Il faudra qu’ils fc voyent tels qu’ils font , 
& leurs maux tels qu’ils font fans qu’ils 
puiffent en diminuer la moindre partie par 
Terreur de leur imagination. 

VIII. 

La coîcre & la haine qu’on conçoit dans 
cette vie, trouvent une cfpece de confec- 
tion dans les dedans de vengeance , ou 
réels ou chimériques qu’elles forment. On 
fe flatte dans fes mifercs par l’idce que l’on 
fait compaffion à quelqu’un , ou qu’on no 
les a pas méritées ; que ce font des effets 
du hasard , ou d’un malheur auquel on n’a 
point de part. Le dcfcfpoir meme & la rage 
ont je ne fài quel plaifir dans l’idée con- 
fufc de fc fouflraire , ou à la vûe des hom- 
mes , ou à la vie meme. Mais les reprou-r 
1res n’aurcme aucune de ccs confections 
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içrîqtrrr malhcureufcs qu’elles foîent. Ils CttAS’*' 
verront clairement qu’ils font dans une im- I)£,> 
puiflànce totale de nuire à ceux qu’ils haïf- 
lênt. Ils feront convaincus qu’ils méritent 
tous les maux qu’ils fouffrent , qu’ils fe les 
font attirés par leur faute ; & ils n’en haï- 

* t n * • « * 
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flexibilité de leur Juge & celle de leur cœur* 
St par-confequent l’immutabilité de leurs 
maux , fans que cette penfée les y rende 
plus conftans, pareequ’iis ne verront rien? 
Êir quoi leur efprit fe puifle appuyer. 


IX. 

St l’orgueil des hommes les afflige dans 
cette vie , parcequ’ils s’imaginent toujours 
qu-’on ne leur rend pas ce qu’on leur doit * 
#£ qu’on ne juge pas d’eux allez favorable- 
ment il les confole de l’autre par le por- 
trait qu’il leur fait d’eux-memes , qui elfe 
eoujours agréable. Mais l’orgueil dont les 
■éprouvés letont podedês , ne leur donne- 
■à point cette con fol ation. Ils ne verront 
*icn en eux qui leur plaife. Tout leur y fera 
barreur Sç les couvrira de honte. 


X. 

Un feu! homme qui nous hait eft un ob- 
jet fi pénible qu’on ne le (auroit fouffrîr. 

St quand on s’y applique un peu vivement, • 
fctte penfée eft capable de nous ôter le fen- 
tàmcnr de tous les autres biens humains 
que nous poflcdons. La confideration qu*- ï-ftet? Jk 
Aman avoir dans le royaume d’AlFuerus, xi* 
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£map. & tou s les biens dont il jouifloit , lui Cau-* 
IX. Soient beaucoup moins de joie que le me- 

f >ris qu’il cnit que Mardochcc avoic pour 
ui, ne lui caufoit de dépit. Quel fera dore 
l’état d’une ame qui délirant l’amour & 
l'edime avec une partion beaucoup plus 
violente que celles qu’on peut avoir en ce 
monde , le verra l’objet de la haine , non 
d’un feul homme » mais de Dieu , des An- 
ges, des Saints, des reprouves, & des dé- 
mons i& qui ne verra aucun fentiment 
d’affedion, d’eftime & de compafïïon pour 
die , en qui que ce Toit. 

X I. 

. Qui peut concevoir ce que c’efl que de 
haïr un ennemi d’une haine dcmcfùrée , de 
fouhaiter fa dcflrudion, &c de Te voir ncai> 
pioins pour jamais entre Ces mains , aflujctii 
à fa puirtancc , abbatu à fes pics , dans une 
impuidancc abfoluede lui refifter ? C’eft 
l’ctat où les reprouves feront éternellement 
à l’égard de Dieu. Ils haïront éternelle- 
ment fa juftice & fa pui dance. Ils ïbuhai- 
teroient qu’il ne lut pas , & iis fc verront 
ijeamnoins éternellement entre fes mains , 
fans pouvoir éviter aucun des chatimcnl 
.que fa juflice leur fera foufFrir. 

Xlt. 

Il n’y a point d’obi et affligeant qui agifle 
un peu vivement fur l’efprit , qui ne lui iallé 
une peine fi infupportablc, qu’il fouhaitc- 
foic de n’êtrc plus pour s’en feparcr. C’cft- 
' pourquoi toutes les partions vives ont por- 
té ceux qui en ont etc agites, à s’ôter la 
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Vie. Les uns lé font tués, pour éviter la vûc Chaf* 1 
d’im ennemi victorieux, d’autres pour ne IX# 
pouvoir fouffrir un mépris , d’autres pour 
fuit la honte de quelque crime. Que fi ce 
fentiment naît dans les hommes , dont les 
maux font fi légers, & font contreparties par 
taut de biens qui leur reftent , que lèra-ce 
des reprouvés qui n’auront que des maux, 

& des maux horribles fans aucun bien ? Il 
ne faut donc point douter qu’ils ne fou- 
haitent avec une paflïon excertivc la defc- 
truCtion de leur être , & que lorfque leur * 
ame fera reünie à leur corps , elle ne farté , . 

effort pour le quitter. “ C’efl ce qui fait “ r - J>j 
dire à faim Augurtin , que la première “ * ‘ J* 

mort charte l’ame du corps malgré elle, “ * *• 

& que la fécondé la tient malgré elle tc 
dans le corps. Prima mors avimam no- <c 
lentcm pelitt e corpere , fecunda mots animam 
nolentcm tenet tn corpore. Voilà donc quel 
fera l’état des reprouvés. Ils tendront a la 
mort & au néant avec une imperuofitè 
dimefurce, & n’y pourront arriver. Ils haï- 
ront leur vie & leur être , & ue le pour- 
ront détruire. Enfin ils mourront toujours 
fins pouvoir jamais mourir. Ils feront tour? Oreg. U 
mentes y dit faint Grégoire, fans que cas if. mo- 
tiurmens les détruifent. ils mourront , & ral. c. ira 
ils 'vivront tn meme tems. ils tendront a nov.edit. 
ri être pas , & ilsfubfifteront. Ces chofsfont 17. ».«, 
terribles a entendre.. Mais combien feront- 
elles plus terri blet pour (eux qui les éprouva 
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XIII. 

La fource de tons les plaifirs in teneurs 
& de toutes les douleurs , eft dans la vo- 
lonté, félon que fes defirs font fatisfaiis 
ou combattus. Qui peut donc comprendre 
le malheur d’un état où l’ame ne fera làtis- 
Faite dans aucun de fes defns , & fera con- 
tredite en tous ? La volonté fera alors foa- 
verainement agiflante , & elle n’aura nean- 
moins aucun mouvement qui ne l’afRigc, 
Elle n’obtiendra rien de ce qu’elle ddirera. 
Elle foutfrira tout ce qu’elle aura en hor- 
reur. C’eft le raifonneraent dont faint Ber- 
nard fe fert pour faire comprendre l’cxcc* 
frcro.I.f. de cette rnifere: Qnid tam partiale , quàm 
de con - femper - velle quoi numquam tnt ? Quid tam 
fid.c. il. damnatum , quàm 'voluntas addtéla buicne* 
», cefiltati 'volendi nolendtque , ut ad utrumhbet 
jam, jicut non mfi perverse, ita non mfi mife- 
rè moveatur ? In atemum non obtimbit quoi 
•vult t & quod non 'vult , in atermtmmhü- 
omtnus fufiinebit. Quel plus grand Jupplice^ 
que de 'vouloir ce qui ne fera jamais ? Quelle 

Î lus grande condannation que celle d'une va* 
j nté attachée à une ttlle necejjite' de 'voulait 
& de ne 'vouloir pas , quelle ne fiait pot~ 
te'e à l'une ou a l'autre , que d'une manière 
qui la rend ou criminelle ou mifierable? Elle 
n'obtiendra jamais ce quelle 'veut , & et 

Î u elle ne 'veut pas , elle l'aura pendant tonte 
éternité. 
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Chapitre X. 

De lu peine du feu. 

G Omme les hommes ont une aflez gran- 
de idée de la douleur que caufe ie feu, 

& que notre imagination ne fauroit guerts 
aller plus loin > ils font portés à chan- 
ger le Feu dont Dieu menace les repiouvcs, 
en un feu fpirituel & métaphorique , qu'il* 
s’imaginent être beaucoup moins pénible. 

C’clt ce qui a donne lieu à l’imagination 
de ceux qui ont prétendu , comme rappor- De Cil. 
te faint Auguftin, que le feu de l’enter ne Dei l. 
feroit autre chofc que le regret de la perte u.c. 5. 
du bonheur éternel , dont les reprouvés 
feront affligés i ce qu’ils appuient à l’égard 
des démons & desames (eparées du corps 5 
fur ce raifonnement , qu’il clt impoflible 

Î ju’un feu materiel cgiflc fur des êtres tout 
pirîruels comme les démons. 

Mais il cft aifé de faire voir que crtt« 
opinion e(l aufli peu folidc félon les lumiè- 
res mêmes de larailon, quelle (cmbiecon- 
traire à l’Ecriture & à la tradition. Car pour 
peu qu’on ciamine ce que c’efl que nous 
appelions douléur , on trouvera qu’il dfc 
tout aufli concevable que des efprits fan* 
corps en (oient lulcepublcs, que des el- 
prits joints à des corps. 

On demande comment le feu peut agir 
fur un démon ? Et moi je demande com- 
ment il peut agir liir les âmes des vivans, 
qui uc (ont pas moins ipirituclks que les 




l$t I. Traité. Des 4 . derniere ; fins - 
C H AP. Semons & les Anges? Car cen’ell pas lé 
X. coros qui fent la douleur. Que lame loft 
appliquée ailleurs , on aura beau brûler le 
corps, il n’en fendra rien, comme il arrive 
en certaines maladies extraordinaires. Il 
clt vrai que cette douleur paflé du corps à 
Tarnc f c’eft - à - dire , que le mouvement 
qui le fait dans le corps, excite dans lame 
çe fentiment pénible qu’on appelle douleur. 
Mais ce n’cft pas par une luire nccelïaire 
de ce mouvement corporel qui n’a aucun 
rapport avec ce fentiment , c’cft par l’ordre 
de la volonté de Dieu qui a établi que ce 
fentiment s’exciteroit dans l’ame au meme 
tems que ce mouvement corporel £è feroit 
dans le corps, il cft impolïible d’en trou- 
, ver d'autre raifon , & il n’y a qu’à s’en ler- 

vir pour faire entendre comment) les dé- 
mons peuvent fentir les imprclfions d’un 
feu materiel. Car il n’y a qu’à dire de me- 
me , que Dieu a ordonné qu’ils auront ce 
fentiment de douleur quand il fc fera tel Sç 
tel mouvement dans la matière du lieu oit 
iis feront renfermés. 

Il n’y a donc aucune neceffité , meme 
félon la raifon , de concevoir un autre feù 
que celui que nous connoilfons , ni une 
autre douleur que celle que nous éprou- 
vons quand il agit fur le corps. 

Les démons en font aulli fufceptiblrt 
que les hommes. Et ainfi il n’ell point 
étrange que les hommes réprouves & les 
démons foient menacés d’un meme feù 
Matth. dans l’arrêt de leur juge. Difccdite à me, 
*5*4ï» mulvdiSU , in ignem sternum qui paratus tjjt 
. Aiulvlo O 1 an%tln ejt*s. ÀLLkZ , maudits , a» 


Digitized by Goo< 


• L i v. II. De V Enfer. jjj 

fett éternel y#» «voit efe préparé font le dm- CHap 1 

bit & four fes anges. v 

En prenant donc ce feu qui fera le fup- 
plice des rncchans pour un Feu veritabe & 
corporel , il fanble qu’oii ne fc devroit pas 
mettre beaucoup en peine d’augmenter ri- 
dée de la douleur qu’il caufe, puifqu’on là 
Conçoit déjà comme quelque cholè d’in- 
Jüpportable > Sc que la cruauté de* homme* 
les plus barbares n’a pu inventât de plu* 
grand tourment. 

Cependant les Pcres nous aflurent que 
Ce feu à encore infiniment plus de force Sc 
Ü’a&ivité que le notre , & que la douleur 
que caufe le feu ordinaire n'elt rien en 
Comparaifon de celle que çaufera celui de 

f* ^ on *fi e *£ nts fou* focus tuus , Vide 
oit lamt AuguiUn. Et la raifon femblc chryfoli. 
bous porter à le conclure des circonftances bom. 4 4. 
de 1 ciat de 1 ancre vie. inMatti 

Car la douiutr que caüfe le feu ti eft pas 
une fim pie action ait feu fur le corps. C’eft 
l’application de l’ame à ce mouvement. Si 
elle ne _s’y appliquent point du tout, elle 
ne foufrnrdic rieu du tout. Et elle en fent 
davantage à proportion qu’elle s’y apoli- 
que davantage. O; L certain que l’appii- 
cation de l ame daus cette vie eft toujours 
foible Jk caufe des organes du corps dont 
ellcdcp nd., qui étant foibles & délicats 
le détruiioicttt par une a&iort trop vio- 
lente. Mais dans l’aucre vie les organes dit 
corps étant incorruptibles * l'aune s’appli-» 

3 uera aux objets qui lui. cauferont de là 
oulcur avec toute l’aCÏivitc de & na* . 
àure. 

lem IV4 H 
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Le feu de cette vie n’agit jamais univer- 
fcllement fur tout le corps ; autrement il 
le dettutroit en un moment , & ne caulè- 
roic prtfque aucune douleur, il faut , afin 
qu’on le lente vivement, qu’il n’ygifle que 
lur peu de parties , & il les rend meme en 
peu de tems infenfibles en les confumanr. 
Mais s’il agilfoit lur toutes fans détruire 
le corps, ce Iciolt fans doute un redou- 
blement terrible de douleur. Et c’cft pro- 
prement ce qui arrivera dans l’enfer. Ils fe- 
ront , dit l’Evangile, tout pénétrés de fcu 
comme une viande laléc & penetrée de IcL 
Qmnis enim tgne fahetur , & omnis vtfhmé 
fale falietur. Le feu agita fur toutes les par- 
ties de leur corps , comme il agit fur toutes 
les parties d’un fer rouge , il n’y aura ni 
nerfs, ni fibres, ni tendons. qui ne fiaient 
ébranlés , & qui ne caufent une douleur 
violente. Et comme aucune de ccs parties 
ne fera jamais confirmée par le feu, mais 
elles demeureront pour toujours dans 
la meme agitation, le fuppiiee lubfiltcra 
toujours dans la meme violence. 

Cette peine fera d’autant plus grande , 
que c’cll proprement celle qui leur lera im- 
pofce par la juflice de Dieu , & où elle agi- 
ra par elle- meme, routes leurs autres pei- 
nes n’étant que des fuites de leur abandon- 
nement & de leur malice, finis que Dieu 
y agilfc autrement qu'eu les lailiant a eux- 
nicmcs. 

Je ut ferai pas difficulté de rapporter ici 
ce que fainte Therac dit d’une vifion par 
laquelle Dieu lui fit voir quelque choie des 
fuppiiccs de l'enter , & je ne crains pas di 
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«ire que ce feroit une force d’efptir très- X. 
final entendue , que de n’en erre pas ef- 
fraye , de traiter cela d’imaginatîcn. Il 
Çaudr oit être alluré que c’en fût une, pour 
avoir droit de la mépiifer. Or on eft bien 
éloigné de pouvoir avoir cette afl'urance à 
l’égard des vifions q[u’ellc rapporte. On peur 
dire! au - contraire avec vérité , qu’y ayant 1 
deux chofes qu’on peut mettre en doute 
dans les YÎfions , 1. Si la pcrfbnnc qui les 
rapporte eft finccre. x. Si ce n’cft point - 
Une illufion de fon imagination ; les per- 
fonnes de bon fens qui examineront fans 
prévention les ouvrages de cette illuftre 
Sainte, feront d’abord pleinement con- 
vaincues de la première, qui eft fon entiè- 
re fincerité ; & à l’égard de la fécondé , 
elles auront de la peine à fe perfuader que 
des imaginations mettent les âmes dans un 
état aulfi feint & aufli divin que celui où 
il paroît que Dieu la metroit' par ces vi- 
fions , ni que Dieu ait voulu joindre tant 
d’effets miraculeux à des illufîons fantaf- 
tiques. 

Voici donc de quelle forte elle raconte ce 

3 ue Dieu lui a fait voir & fentir des peines 
e l’enfer. 


Etant un jour en oraifon, dit-elle, je me 
trouvai en un moment en enfer, fans fa- 
voir en quelle maniéré j’y avois été por- 
tée. Je compris feulement que Dieu vou- 
Joit que je vide le lieu que les démons 
pa’ayoient préparé , & que mes péchés 
meritoient. Cela dura très- peu. Mais 
-quand je vivrois encore plufieurs an- 
nées , je ne crois pas qu’il me fût poflï- w 
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GhA». »> bîe d’en perdre le fouventr. 

X. „ L’entrée m’en parut être comme une 
„ de ces petites rués longues & étroites qui 
,, font fermées par un bout, & telle que fo 
„ roit celle d’un four fort bas s fort (erré & 
„ fort obfcur. Le terrain me fcmbloit être 
,, comme de la boue très- fale, d’une odeur 
,, infupportablc, & pleine d’un très grand 
„ nombre de reptiles venimeux. Au bout 
,, de cette petite rue ètoic un crcu* fait dans 
,, la muraille en forme de niche , où je me 
„ vis logée très- à l’étroit.^ Et bien que 
„ tout ce que je viens de dire fût encore 
„ beaucoup plus affreux que je ne le re- 
i, prefente, il pouvoir pafièr pour agrca- 
,, ble en cômparaifon de ce que je louf- 
j y fris lprfque je fus dans cette cipcce de 
„ niche. 

Ce tourment étoit fi tenible , que tout 
jj ce qu’on en peut dire ne faurèit en rc- 
? , prelcnrcrla moindre partie. Je fentis mon 
ame biûlcr dans Un fi horrible feu , qu’à 
,, grande peine pourrois-jc le décrire tel 
,, qu’il étoit, puilque je ne fauroismeme le 
„ concevoir. J’ai éprouvé les douleurs les 
„ plus infupportables , félon le rapport des 
„ médecins, que l’on puille endurer en cet- 
„ te vie, tant par ce retirement de net fs , 
qu’en pluficurs autres manières, par d’au- 
très maux que les démons m’ont caufés; 
„ mais toutes ces douleurs ne font rien en 
,, cômparaifon 4c ce que je fouffris alors, 
,, joint à l’horreur que j’avoisdc voir que' 
„ ces peines étoient éternelles ; & celamc- 
,, me cft. encore peu fi on le compare à 
« l’agonie où fe trouve famé. ïl lqi icmblç 

* ni » » « • .*#■ K «.• ► ^ 
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qu’on l'étouffe , qu’on l’étrangle, & Ton cf C&AV* 
affliction & fon defefpoir vont jufqu’à tf X. 
un tel excès que j’entreprendrois en vain tc 
de le rapporter. C’cfl: peu de diic qu’il lui “ 
paroît qu’on la déchire fans celfe , par- 
eeque ce feroit ainfi une violence étran- te 
gère qui lui voudroit ôter la vie, au-iieu fc 
que c’cft elle même qui le l.’arrache , & “ 

(è met en pièces. Quant à c: feu intérieur tC 
& de defefpoir, qui font comme le com- “ 
blc de tant d’horribles tourmens , j’a- ** 
voue pouvoir encore mo'ns le reprefen- te 
ter. Je ne (avois qui me les faifoit endu- <c 
ter , mais je me fentois brûler & comme “ 
hacher en pièces; ce qui me fcmbloitctrc “ 
la plus terrible de toutes les peines,. re 
Dans un lieu fi épouvantable, il ne ref- *‘ 
te pas la moindre cfperance de recevoir 
quelque confolation , & il n’y a pas feu- “ 
lement affez de place pour s’aflèoir ou fe “ 
coucher. J’y étois comme dans un trou l< 
fait dans la muraille , & ces horribles mu- u 
railles, contre l’ordre de la nature, fer- cc 
rent & preffent cc qu’elles enferment. “ 

Tout étouffe en ce lieu- là. Ce ne font 



ment il fc peut faire , qu’cncore qu’il n’y 
ait point de clarté , on y voit tout ce qui “ 
peut être le plus pénible à la vûc. 

Quoiqu if y ait environ fix ans que ce 
que je viens de rapporter fc paffa , j’en re 
fuis. encore fi épouvantée en l’écrivant, 
qu’il me femblc que mon fang fe ghcc ** 
de peur dans mes vciucs. Ainfi quelques u 
maux & quelques douleurs que j ’é prouve/* 

H iij 
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,, je ne puis me Convenir de ce que je (ouf^ 
,, trois alors , que tout ce que l’on peut en— 
,, durer ici-bas ne me paroillc méprifable. 
,, Il me Cemblc que nous nous plaignons 
„ fans fujet. Et je confidcre comme l’une 
„ des plus grandes grâces que Dieu m’aie 
,, faites , une chofc aufïi terrible que celle 
„ que j’ai rapportée , quand je confidcre 
,, combien clic m’a été utile , tant pour 
„ m’em pécher d’apprehender les affligions 
„ de cette vie, que pour m’obliger à les 
„ fouffrir avec patience , & à rendre gra- 
„ ces à Dieu de ce que j’ai fujet de croi- 
,, re qu’il me veut délivrer de ces terribles & 
„ épouvantables peines, dont la durée (c- 
,, ra éternelle. 

Dieu fans doute ne fît voir à cette Sainte 
que l’image d’une partie de l’enfer , & au- 
tant qu’il lui étoit utile pour le bien de fou 
ame. Ainfî on a lieu de conclure que l'en- 
fer dans toute fa réalité clt encore toute 
autre chofe que cette image fi horrible 
quelle en trace. 


Chapitre XI. 

Confequences qu'on doit tirer de la considé- 
ration de ces peines. 

J E ne prêtens pas étendre ici toutes les 
confequences que laraifon peut tirer de 
ect état effroyable que nous venons dcrc- 
prcfcntcr,& dont< tous les hommes font 
menaces j car il n’y ajprefquc rien dans la 
morale qui ne s’eu enfuiYC. Je pretens feu* 
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id Üerhent en marquer quelques-unes des plus 
:::• groflîeres & des plus fenfibles, & principa- xi. 
ï paiement celles que les (aints Peres en ont 
:ï eux- memes ti rées. 

La première des penfées qu’il nous doit 
3 . donner , efi que ce n’cll: pas feulement la 
i Foi & la religion qui condannent la con- 
> duitc de ceux qui croyant qu’il y a un cn- 
: Fer à craindre , ne font pas leur principal 
i foin de l’éviter j mais qu’elle doit paroître 
entièrement înfenfée félon les lumières 
; memes les plus ordinaires du fens com- 
mun. 

A la vérité il y a quelque chofe dans la 
: Vanité de l’efprit humain , qui peut por- 

ter à cftimer un homme qui fe voyant con- 
danné à la mort , 8c n’ayant aucune cfpe- 
rance de l’éviter , ni aucune vûc de l’autre 
vie , ^mploieroit trois ou quatre heures 
qu’il auroit jufqu’au tems de l’execution , 
à jouer & à fe divertir. Et c’cft ce qui fait 
qu* l’on n’eft pas choqué des louanges que 
Sencquc donne à un Chevalier Romain, 
nommé Canius , qui s’amafa à jouer aux 
échecs en attendant que les Miniftrcs de 
Caligula vinflent exécuter l’arrêt de mort 
qu’il avoit donné contre lui. 

Mais fi d'une part le fupplice de cet 
homme eût été horrible , & fi de l’autre 
il l’eût pu éviter en employant ces trois ou 
quatre heures à faire des a&ions juffces 5c 
légitimes , V en a- 1- il quelqu’un qui ne le 
traitât de tou 8c d’extravagant, fi l’amoux 
d’un divertiffement ridicule l’eût emçêché 
d’embrafier un moyen fi honnête d’eviter 
u ns mort hoaceulé 8c cruelle ? 


Chap. 

XI. 


I. Traité. 2 >es 4. demleres fins. 
Cependant ce parti qu’on ne prend ja^ 
mais à l’égard de la mort temporelle, eft 
pris tous les jours à l’égard de la mort 
éternelle. Qn s’yexpofe, l’on s’y préci- 
pite pour des plaifirs, pour des interets, 

J our des honneurs, qui ont bien moins 
e proportion avec cet effroyable malheur 
auquel on s’engage, que trois heures de 
jeu n’en ont ^yec une mort cruelle. Auffij 
faint Auguftin après avoir reprefentê dans 
un de fes Sermons l’excès de ce dérègle- 
ment de l’efprit des hommes, en conclue 
ex prcffêmcnt qu’il faut que la foi fort étein* 
te en eux. 

Le fe» de PEnfer , dit ce faint Dotteur , 
ne fera pas femblable à celui que •vous pouye% 
fenttr ici - bas. Et cependant fi P on 'vous mt~ 
naçoit de 'vous y faire brûler la main , 'vous 
ferte ^ pour P enter quelque mal que ce fut 
qu on •vous ordonnât défaire. Dieu pour 'vous 
obliger à faire le bien, 'vous menace , fi vous 
ne le faites „ d’un mal étemel , & vous ne le 
faites pas. Les menaces de quelque mal que et 
foit , ne devraient pas être capables de vous 
engager à faire le mal y non plus que de vous 
empêcher de faire le bien : Et Dieu même né 
vous menace de rien moins que d’un feu e'ter - 
pelyfe vous faites le mal & fi vous ne faites 
pas le bien. D’où vient donc que vous faites 
fi peu d’état de ces menaces f C’efi fans doute 
que vous n aveT^point de foi. 

Il faut en effet qu’on ne croye point de 
çette foi qui fait impteflïon fur le coeur. 
Mais il fe peut faite neanmoins , & il ar- 
rive meme très- fouvent que l’on ne laide 
pas de croire d’une autre pcrfuaftoa qui 

* k * v 1 ’ i 
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: : fi’eft que dansl’cfprit. Aînfi on croît , & on Cha?# 
3 ne croit pas. Le cœur fait faire à l’cfprit XI. 
F* des jugemens faux , conformes à fes incli- 
nations. Il lui fait nréferer le préfent à l’a- 
d venir , Se regarder les biens 6 c les maux de 
- cette vie comme quelque chofc de plus réel 
que tout ce que l’on dit des biens de l 'autre, 

£ & la raifon ne bide pas en même teins dç * 

1 conclure le contraire, mais d’une manière 
:ï fi froide & fi fpécnlativc , qu’elle n’cft pas 
■ü capable d'arrêter la pente du coeur. 

£ Quand on a foin neanmoins de fortifiée 
ce que l’on a de raifon en l’appliquant da- 
ï vantage à ces objets, la crainte que l’on en 
t conçoit devient capable par- là de retenir 
1 au - moins la main fi elle ne guérit pas le 
1 coeur } 6 c de retrancher les effets extérieur? 

; des pa fiions , fi elle n’en arrête pas les mou-‘ 

> yemens intérieurs ; & en nous lèparant ainfi 
' des objets qui augmentent la concupifcen- 
1 ce ,elle préparé la place à la charité. 

» C’eft par cette crainte fortifiée de l’ef- 
1 pcrancc des récompenfcs que Dieu pro- 
’ü mec aux juftes , qu’on devient capable de- 
k 1 meprifer toutes les promettes des hom- 
’i mes. Tremblez , dit faint Auguftin , des “ 

; maux dont vous menace IcT out- puiflant. 

Aimez ce que le Tout- puiflant vous pro “ 

,1 mct,& vous ne tiendrez aucun compte des “ 

promettes & des menaces des hommes. ‘‘ j n Epu 
HxUerrefce quoi minatur Omnipotent , ama jo*n. 
quoi pclUcetur Omnipotent >• & 'vilefcet om- tr. 3.0. 
; tut muniut , (tye promettent , (ive terrens. 
j II faut pour cela travailler à s’établir for- 
tement dans ce principe dont la raifon ne 
peut douter , pourvu qu’elle y fafle attea- 
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Ch AP. tion , que les maux de l'autre vie étant ft 
XI. horribles , Sc furpaflant tellement dans leur 
grandeur tous les biens & tous les maux 
de la vie prêfente, ils nous doivent fervir 
de règle & de mcfurc pour juger de ceux- 
ci, & qu’ainfi nous ne devons jamais re- 
garder fous l’idce du bien , mais fous l'idcc 
d’un grand mal, tout ce qui mene à l’en- 
fer. 

C’cft donc par- là qu’il faut juger de là 
différence de tous les états où l’on peut 
être en ce monde. Tous ceux où il elfc plus 
diffi :ilc de fe (àuver nous doivent paroïtre 
malheureux , & nous devons regarder au- 
contraire comme avantageux tous ceux qui 
font favorables pour le (alut. 

C’cft fur cela que nous devons rcgler no- 
tre joie & notre triftellc dans tous les fuc- 
oès & tous les accidcns qui nous arrivent. 
Car pour (avoir (i nous avons fujet de nous 
en réjouir ou de nlous en affliger , il ne faut 
que nous demander à nous - mêmes s’ils 
nous rendent le falut plus facile ou plus 
difficile. 

Ces vérités font communes. Mais il n’eft 
pas commun de les avoir vivement impri- 
mées dans l’cfprit, d’y conformer fes juge- 
gemens & (es adions , & de regarder tou- 
tes les chofcs du monde par la lumière qu’on 
en tire. 

CV(l auffi une penfee très- commune que 
dédire, comme fait faint Auguftin, qu’il 
faut fe fervir de la confidcration de l* enfer 
pour mcpri(cr & pour t’ ouver légers tous 
Tom. 9. tes maux du corps. Vnnfquifque chriftiantu 
de urhii •ptinde alignant aflUttiontm curporis 
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grfj ennits cogite t , & 'videat cjuàm leve eft 
yuod patitur. Mais il n’cfl pas fort com- 
mun de la réduire en pratique. *> 

Ce que faine Augullin die en un autre 
endroit fur ce iujet nous donne lieu d'a- 
jourer , que comme l’enfer nous doit faire 
meprifer tous les maux de cette vie, aiiffi 
les maux de cccte vie nous doivent faire 
fouvenir de l’enfer , & nous lcrvir n’un 
avcrtillcment continuel de penfer firieufe- 
mcnc à lé?iter. Car ce faine Dochur nous 
enfeigne dans un de fes Sermons , que les 
légers châtimens de cette vie n’ont pour 
but que de nous aveitîr de nous corriger, 
afin que Dieu n’ait pas lieu de nous punir 
dans fa rigueur : que ce Juge fouverain 
nous fait connoitrc par-la , qu’il viendra 
bien-tôt , & que cette conduite eft un ef- 
fet du de de in qu’il a de ne nous pas perdre* 
S’il avoit défient, dit il , de nous condanner , 
il fe tairoit. J aman perfonne , ayant défont 
d’en frapper un autre , na crié ouï il y prît 
garde. * 

Ainfi comme il eft vifiblequela terre eft 
pleine des divers châtimens de Dicu.&rqu’il 
n’y a perfonne qui n’en éprouve pluficurs 
il s’enfuit que Dieu fait retentir par toute la 
terre, & en tout terris cette voix terrible, 
mais lâlutaire } que l’enfer s’approche , que 
le Juge vient. Hommes mortels , leur dit- 
il par là , prenez garde à vous , & banuif- 
fez de vos cœurs tout ce qui vous peut: 
faire condanner au feu éternel. Voila ce 
que lignifient ces fléaux que Dieu répand 
lut la terre , ces guerres , ces pclt s , ces fa- 
mines , çes calamités publiques $c pardeu- 


Chap. 

XI. 

Excid. 
nov. ed. 
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Cii av. licrcs. Ce loac comme des étincelles qui 
Xi. s’exhalent du feu de l'enfer , qui clt le tre- 
for de la colère de Dieu. Mais c’elt par un 
coafeil de mifericordc qu’il permet qu’c- les 
en fortent, afin de nous avertir par- la d’e- 
, viter ces terribles feux où il précipitera les 

àiéchans dans l’autre vie. 

Quand même ces feux de l'enfer ne nous 
feroient pas rtcceiraircs pour éviter le péché > 

& que nous ferions arrivés julqu’à ce degré 
où la charité bannit toute crainte , qui clt 
bien rare dans ce monde, < 5 c où il elt tiès- 
dangereux de s’imaginer detre arrivés, 
lonquc D':u ne nous y a pas encore éle- 
vés , elles ne lailTeroicnt pas de nous être 
utiles & même nccellaircs , tant pour en- 
tretenir en nous les femimens de rccon- 
noillance que nous devons avoir, que pour 
y exciter la compaflion que. nous devons 
avoir des âmes qui le précipitent en cet 
abîme de maux. Et il ne faut que lire ce qUe 
fai n ce T h ère le dit fur ce fujee avec cette 
éloquence inimitable qui nailloit de l’ar- 
deur de fa charité , pour juger ce que cette 
vûc produiroic en nous u nous avions au- 
tant de charité qu'elle. 

Médit . ,, Comment ; dit-elle, pourrois-je expri- 
n fur la „ mer quelle ell ma douleur* lorfque je 
Commu- „ me rcprefcnte l’état d’une aine, qui s’e* 
mon. „ tant vue dans le monde toujours conlï- 
„ derée^ toujours aimée* toujours lcrvie, 
j, toujours refpe&ée , toujours carrellce, 

» au moment qu'eile fortira de cette vie, le 
,, verra perdue pour jamais , & comprciuia 
„ clairement que la miiêre n’aura point de 
%s ûu i qu’il ne lui 1 er y ira plus de rien d 3 

détourner 1 
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détourner foncfpritdes vérités de la Foi “ Chap, 
ainfi qu’elle avoir accoutumé de faire ici- tc xîi 
bas;qu’ellc le verra feparée & comme ar- <c 
fachee defes divercifletnens & de f s plai- <c 
firs, lorfqu’il lui femblcra quelle n’avoir ** 
pas encore commence feulement à les <e 
goûter > parccqu’en cftec tout ce qui fc ** 
pafle avec La vie n’ell qu’un fouffle & “ 
une vapeur , qu’elle fc verra environnée lc 
de cette compagnie fi hjdeufc & fi cruel le f e 
avec laquelle elle doit foutfrir éternelle- fC ' 
ment ; quelle fe verra plongée dans un tC 
lac puant & plein de ferpen^ qui ej erce- <c 
ront fur elle toute la rage dont ils lont tC ’ 
capables ; & enfin quelle fe trouvera te 
comme abîmée dans cette horrible bbfcu - <c 
rfié^qui n’ayant pour toute Jumiere qu’u- fC < 
rte flâme tenebreufe , ne lui permettra de f * 
voir que ce qui peut entretenir pour ja- ec 
mais les peines & Ces tou rrnens. 

O que ce qiieje çTist ll p-u en compa- tc> 
raifon de ce qui ell ! O Seigneur ! Sc qui <c 
a donc tcllememcnt couvert de boue les Ce 
yeux de cette ame qu’elle n’ait poinr ap- ft 
peiçu cet état funelle jufqu’à ce qu’ci- ** 
le s’ y foit vue pour jamais réduite ? Qui 
a tellement boûchè fes oreilles qu’elle li 
|'Jf n’ait point entendu ce qu’on lui a dit Cc 
mille & mille fois de là grandeur & de tc 
^éternité de cfes tourmens ? O vie éter- <e 
nellement rrialheurcufc ! O fupplices fans 
fin & fans relâche 1 Eft-il pollible quc tÉ 
fceux- là ne vous craignent point , qui ** 
craignent tellement les moindres incom- c< 
mo dites du corps , qu’ils ne peuvent foufi * * 

Terne IP» I 
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Cti AP. ,, frir de paffer feulement une nuit dans uüê 
XI. » lit qui foit un peu dur ? 

„ O Seigneur, que je regrette le tentt au- 
„ quel je n’ai point compris ces vérités J * >■ 

„ Mais puifquc vous favez , mon Dieu , 

,, le dcplaifîr que je fouffre , de voir le 
„ grand nombre de ceux qui ne veulent 
it pas les entendre , faites au - moins , ic 
,, vous en conjure , que votre lumière e- 
„ claire quelque ame qui foit capable d’en 
,, éclairer beaucoup d’autres. Je ne vous 
„ demande pas , Seigneur , que vous le faf- 
„ fiez pour l’amour de moi , car j’en fiiis 
„ indigne: mais je votis le demande par le* 

„ mentes de votre Fils. Jcttez, ô mon Dieu, 

,, les yeux fur fes playes. Et puifqu’il les a 
„ paraonnccs à ceux qui les fui ont faites ÿ 
„ pardonnez nous auflî les péchés que 
», nous avons commis contre vous. 

Ainfi comme il çaroït par l’exemple de 
cette $ainte , la crainte de l’enfer n’cft pas 
feulement l’introdu&rice de la charité, lors- 
qu’elle n’eft pas encore maîtrefi'e du cœur » 
elle n’en cft pas feulement la gardienne y 
lorfqucllc eft encore foiblc & imparfaite * 
elle en cft aulfi la nourricière, lorfqu’el le 
cft la plus pure 5c la plus parfaite, avec 
cette feule différence que dans les deux pre- 
miers états , elle regarde plus nous que les 
autres , & dans le troiuéme elle regarde 
plus les autres que nous. 

- ; 
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LIV RE TROISIEME. 

» 

DU PARADIS. 


CHAPITRE PREMIER. 

£luil efi utile de traiter du Paradis apres 
avoir traite' de l'Enfer. Combien la con - 
noijfanre de ces deux grans obiets efi liéi 
avec celle de la nature de l'homme. 

Près la crainte des peines, rien 
ne fait plus d’impreflion fur 
Tefprit des hommes, que Tem- 
pérance des rêcompcnfcs : ce 
qui a donné Heu à ceux qui 
ont fait les loix , de joindre 
ordinairement ces deux motifs pour rctenif 

les hommes dans leur devoir. .. 

I il 
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Dieu fuit à peu près le même ordre dan* 
les ou erations de fa grâce. Après avoir é- 
branlé le coeur par la crainte des peines 
dont il menace les mcchans , il l’attire à lui 
pat l’efperance de la gloire qu’il promet 
aux Jultes. . . 

Pour fuivre donc ces mêmes degrés , là 
raifon veut qu’après avoir propolc les ob- 
jets les plus capables de remplir les âmes de 
terreur , qui font la Mort , le Jugement , 

& l’Enfer ; on leur propofe ceux qui font 
les plus capables d’arrêter leur dclïrs , favoïr* 
les biens éternels & ineffables que Dieu a 
refervês à fes Elus. 

Il cil d’autant plus ncccflaire de join- . 
dre ces objets , qu’on ne fauroît en quel- 
que forte les bien concevoir fepa rement. 
Car la principale partie du malheur des 
reprouves confille dans la perte du bon- 
heur des Jultes: & la délivrance du mal- 
heureux état des reprouves , fait une par-* 
tie confiderable de la félicité des Bienheu- 
reux. 

Non feulement la connoilTance de cha- 
cune de ces deux fins eft infeparabic de celle 
de l’autre, mais elles font toutes deux fi 
étroitement liées à la nature de l’homme , 
que l’on ne les fauroît bien connoïtre, fans 
connoîtrc l’homme , ni connoïtre bien 
l’homme fans les connoïtre. 

En cffet.fi l’on examine la fource de tou- 
tes les vaincs fantaifies des Philofophes 
touchant le fouverain bonheur & le fou- 
verain malheur , on trouvera qu’elles n’en 
ont point eu d’autres que l’ignorance où 
ils étoicut de la nature de l’homme. Car 
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[AP. Cela conclut déjà qu’il faut neccffaîrew 

J. ment que l’ame au moment de la mort 
foit dans un état d’une très grande joie ou 
d’une tiès grande trUtdl'c, & qu’elle clfc 
incapable pat fa nature de fentimens mé- 
diocres. 

Mais on pouffera ces confequences 
beaucoup plus loin, fi on y ajoute deu* 
principes que la railbn & la foi rendent 
evidens. Le premier cil, qu’il elt irapoffi- 
ble que la jultice de Dieu accorde à l'aine i 
dans l’autre vie , qui elt lire & immuable, 
la jouiflance de defirs qui feroient déré- 
glés & criminels. Le fécond elt , que n’é- 
tant pas faite pour jouir des créatures , 
tout défit quelle a d’en jouir cft mauvais 
& déréglé. 

Il s’enfuit de là que toutes les âmes qui 
fortant de ce monde , n’auront de l'amour 
que pour les créatures, en feront privées à 
jamais, pareeque Dieu ne. peut, per mettre 
que ce defir étant mauvais , foit (atisfaîc 
par la jouiflance éternelle de fon objet , Sç 
par-confcquent quelles tomberont dans 
une effroyable triftefle : & qu’au contraire 
toutes celles qui aimeront Dieu, qui cil le 
(cul objet légitime de leur amour , lui fe- 
ront unies & en jouiront , pareeque fi cl- ï 
les n’en jouiffbient pas , elles feroient mal- 
heureules , & que comme il feroit injulte * 
qu’elles fuflènt dans la joie en. aimant ce ^ 
qu’elles ne doivent pas aimer , il feroit in- : 
jultc qu’elles fuffent dans la triffqffe en ai- ii 
mant ce quelles doivent aimer. 1 

Voilà de quelle forte la connoilTincc de t 
U nature de l’homme nous conduit à cou* 1 
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cevoîr l’Enfer & le Paradis. Et l’onl peut Chap. 
dire de même que la connoiflance du Para- I. 
dis & de l’Enfêr nous fait connoïtrc ce 
que c’cft que l’homme. Car la neccflîtc 
où il eft d’avoir pour partage l’une ou l’au- 
tre de ces deux fins , eft une preuve évi- 
dente de fa grandeur. Elle fait voir que 
Dieu ne l’a deftîné à rien de médiocre ; 
qu’il faut qu’il foit ou très- malheureux ou 
très- heureux , qu’il n’y a point de milieu 
pour lui } qu’il eft né pour être comblé de 
toutes fortes de biens fans mélange d’au- 
cun mal , ou accablé de toutes fortes de 
maux fans mélange d’aucun bien j qu’ainfî 
il n’eft poim fait pour le monde, puifquc 
tout y eft pelé de biens & de maux , & 
que les biens ou les maux qu’on y peut 
avoir ne font pas fort grans. 

La vie prefentc par laquelle il doit paC- 
fer, ne lui eft donnée que pour faire choix 
de l’un ou de l’autre de ces deux états ; Se 
ce choix doit être l’unique emploi & l’uni- 
que exercice de fa vie. Car il ne fe fait pas 
par une feule a<ftion. Elles y contribuent 
toutes y & fervent toutes à l’avancer vers 
l’un ou vers l’autre. 

Il y a feulement cette d : ff -rcnce fur ce 
point entre l’Enfer & le Paradis, que pour 
tomber dans l’Enfer il fuffit de prendre la 
voie qui y conduit , fans qu'il foit befoin 
de le defirer ; mais pour priver à la féli- 
cité du Ciel,i! faut en avoir un defîr finccre. 

Ainfi comme on ne fautoit la defirer fans 
la connoître , notre premier foin doit être 
de travailler à acquérir cette connoiflfancc. 

Et c’cft à quoi ce Livre-ci eft deftîné. 
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Chapitre II. 

Qu* il i fi étrange que la 'vraie béatitude foit 
fi peu defirce des hcmmçs. rierefte de l'c/prit^ 
herefie du coeur fur ce fujet. 

Q uoiqu’il n’y ait rien de fi different que 
l’Enfer & le Paradis, & qu’il femble 
que fi l’horreur que cauTe la vûe du pre- 
mier de ces objets, éloigne les hommes 
d’y penfer, la plénitude de tous les biens 
qu’on découvre dans l’autre , devroit y 
arrêter leux penfccj il tft pourtant vrai 
que les hommes ne penfrnt gucrcs plus 
au Paradis qu’à ’i’Enfer, qu’ils en font auffi 
peu touchés , & qu’ils vivent à peu près 
dans un égal oubli de l’un & de l’autre. 
Âug. de Cela doit paioït'e d’abord d’autant plus 
Tnnit. étrange, qye le premier , le plus agilTant, 
Î.iî.f.4. & le plus elfcnciel defir de l’homme cft ce- 
». 7. lui d’être heureux. Ce defir effc imprimé 
dans le fond de fa nature , & fe répand 
dans toutes fes a&îons. L’homme ne tend 
qu’a cette fin , il ne fait rien que pour elle, 
lien ne lui peut plaire que par cette vue. II 
n’y a jamais eu d’hommes fans defir , il n’y 
en peut avoir, dk faint Auguftin. Il n’dl 
point ncceflaire de l’exciter en eux. Enfin 
quoique cette inclination foit la fourcc de 
toutes les divifions qui arrivent entre les 
hommes , par le mauvais ufage qu’ils en 
font , il n’y a rien neanmoins en quoi ils 
fuient plus plus uniformes que dans cette 
inclination. 
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v Saint Auguftin ajoute en un autre en- ChàP. 
«iroit , que cc defir de la béatitude e£t telle- \ I. 
ment gravé dans le cœur de tous leshom- ln p/kl. 
mes , que quoique le pechc £oit infèparable z^.conc. 
<£c la mifcrc, ils ne (c portent neanmoins 3, n. 15. 
au pechc que pour éviter d’étre mifera- 
hlcs. Cum fit maliti x tnd.LVid.ua, cornes mi- 
Jlria , tjh perverji non folnm mali ej (Je 'vo- 
'lunt , & miftn nolunt , quoi /en non pstejlf 
/edi des ^nolunt mali efje , ne imfenfint. 

Il clt vrai neanmoins que cet égarement 
eft plus aifé à comprendre dans ceux qui 
n’étant point éclairés des lumières de la Foi, 
appliquent par erreur cc defir general d’être t 
fccurcux, à des objets qui les rendent effec- 
tivement malheureux. 

Mais cc qui efi: plus étonnant, c’eft que 
ceux à qui Dieu a fait la grâce incompara- 
ble de leur faire annoncer cette grande Sc 
freureufe nouvelle du Royaume des Cieux, 

2c du bonheur inconcevable qu’il promet 
à ceux qui y auront part , qu’il avoit tenue 
cachée l’efpacc de quatre mille ans à toute 
h. terre ; en font neanmoins fi peu touchés, 
que ce grand objet e(fc celui auquel ils peu- 
lent le moins , & qui fuit moins d’impref- 
fimi fur leur coeur- 

Car ne fêmble-t-il pas que cette inclina- 
tion fi violente qu’ils ont d’être heureux , 
dsvroic réunir toutes leurs pallions & tous 
leurs defirs vers ce bonheur inêfable que 
Dieu leur découvre ? Iis le cherchent ce 
bonheur avec inquiétude ; ils ont éprou- 
ve en mille manières qu i 1 s n’en Liuroient 
trouver fur la terre que de faux ; on leur 
en montre un véritable & fiolidc » iis tentoi- 

I Y 
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Ch AP. gnent de le croire. D’où vient donc qu'H* 
II, n’en font pas la plus agrcable & la pjas 
continuelle occupation de leur efprit ? 
C’cft fans doute à quoi la raifon les porte : 
mais ils ont en eux un principe plus fort 
que la raifon qui les en empêche, qui cil la 
corruption de leur cœur. 

Car il faut remarquer qu’il y a fur ce fu- 
jet de deux fortes d nerefies > les unes que 
l’on peut appellcr des herefies de l’cfprit , 
parccque 1’efprit les approuve , y confent , 
& les appuyé de tout ce qu’il a de lumiè- 
re: les autres qu’on peut appeller des herc- 
fics du cœur ; parcequ’clles naiffent de fes 
pallions qui forcent l’cfprit de former des 
idées & des jugemensqui j font confor- 
mes, quoiqu’ily ait en même- temps dans 
cet efprit des lumières contraires qui dé- 
mentent ces faux jugemens. # . 

Les divers fent’mens des Philofophes 
touchant la béatitude, font du genre de 
celles que nous avons appel! écs des here- 
fies de l’efprir. Cette matière leur a paru 
belle pour exercer leur fubtilité & leur élo- 
quence. Ils (è font partagés fur ce point 
en diverfes lè&es. Les uns ont mis la béa- 
titude dans le corps j les autres dans l’ef- 
prit ; les autres dans l’un & dans l’autre. 
Varron en y joignant quelques circonf- 
tances , fait monter le nombre de leurs 
De Civ. opinions jufqu’à 2. 8 S. & faint Auguftin 
/.19. c.x. les réduit à douze, en retranchant les dif- 
férences inutiles. 

La Religion Chrétienne n’a pas eu de 
peine à détruire ces imaginations des i J hi- 
lofophcs , dont la plupart la y oient plutôt 
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de matière à leurs entretiens & à leurs dif- Ch av. 
putes, que de fin à leurs defirs, & de rc- II. 
gîes à leurs a&ions. 

Mais elle n’a pas déraciné arec la mê- 
me facilité les hcrcfies du fécond genre , 
que nous avons nommées les herefies du 
cœur. Elle en a trouvé une de cette na- 
ture fur lefujet de la béatitude , répandue 
dans tous les hommes , qui leur fait éta- 
blir le fouverain bien dans la vie préfentc , 
dans la jouiftance des plaifirs des Cens , des 
objets de cutiofité , des honneurs , de la 
gloire Sc de la puifiance du monde , & de 
tout ce qui y conduit. 

Cette hcrefic n’clt autre chofc que la tri- 

S le concupilccncc à laquelle faint Jcanre- 
uit toutes les pallions Sc les a&ions des 
hommes , lorfqu’il dit que tout ce qui efi r * /***• 
au monde e(t concuptfcence de la chair , con- *" * 7 » 
tuptfcence des yeux , & orgueil de la 'vie. 

Ainfi c’eft l’herefie generale du genre 
humain, qui corrompt premièrement le 
cœur de tous les hommes , & enfuitc leur 
cfprit. 

Il ne faut point chercher ailleurs que 
dans cette herefic univcrfelle, la caufe de 
cette froideur Sc de cette infenfibilité , que 
l’on remarque dans la plupart des hom- 
mes à l’égard de la véritable bcaticude. La 
Religion Chrétienne la trouve établie Sc 
dominante dans leur cœur ; & quoique par 
(es lumières elle la banniflé de l’efprit de 
quelques-uns , Sc qu’elle gucrifle même 
leur cœur de ce qu’elle a de mortel Sc de 
criminel, elle ne la détruit neanmoins ja- 
mais entièrement > dç forte qu’il en do 

Ivj 
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CHap. meure toujours jufqu’à la mort quelque 
ÏI. racine au fond de famé , qui y produit 
toujours quelque goût pour les biens dç 
la terre , & quelque dégoût pour les biens 
du Ciel. 

Ces biens que la Religion nous propofe 
ne font pas des biens préfens , & la concu- 
pifcence en veut de prélèns. Il les faut at- 
tendre , & la concupifccnce étant impe- 
tueuf- & impatiente ne veut point atten- 
dre. On ne les voit point par les fens ; 5e 
la concupifccnce n’eft touchée que de ce 
qui frappe les fens. On ne s’en fauroit faire 
honneur dans le monde, & c’eft cet hon- 
neur du monde que la concupifccnce de- 
lire. Enfin pour y arriver il faut fc fepareç 
des objets des fens , & renoncer aux hon- 
neurs ; & c’clt ce que la concupifcencc ne 
peut fouffrir. 

Elle s’oppofe donc à la recherche & à la 
medita ion des biens de l’autre vie, com- 
me a ranéantiiTemcnt des liens. Edc ré- 

f >and du dégoûc fur toutes les actions par 
cfquclles l’atne voudroit s’y porter. Elle 
l’attire en bas , lorlquelle veut s’élever en 
haut, & par un renverfement horrible, elle 
reprefente cette fourcc de tous les vrais 
biens & de la veritrb’c joie , fous des idées 
noires , trilles & mélancoliques. 

Ceux dont on poflede le cœur, n’en- 
Aug. in tendent pris meme ce que l’on en dit. La 
Tf. $0. fièvre de l'iniquité leur en a fait perdre le 
con. 4 w. goûr. Que 'voulez-vous que je -vous fajfe , 
6 tr 16. leur d t faint Auguftin ? purfjue 'vous ne fats* 
injoan. rie^goûter ces -vrais biens , je fuis dans 
4 * fwjpMce de 'vous Us faire comprendre. Dca*. 
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I se^-moi un coeur qui les aime , & il entend C* T AP«r 
ce que je dis. Donnez-moi un cœur qui les de- 1 1. 
fire 3 qui en foit affamé , qui fe regarde dans 
le defert de ce monde comme hors ae fen pays , 
qui foupire avec une foif ardente -vers cette 
fontaine de notre éternelle patrie y donneg- 
moi j dis- je , un homme dans cette difp^fî- 
tion , & il entend ce que je dis t mais fi je 
pa le a un coeur froid & mfenfible , il ne 
fait ce que je dis. Si frigide loquor , ne fat 
quod loquor. 

C’clc la concupifcence qui répand ce 
froid & cc dégoût dans le cœur ; Sc coin* 
me clic cil plus forte & plus vive dans les 
uns que dans les autres, elle le répand iné- 
galement & en differens degrés. Elle rend 
les uns entièrement fermés aux di (cours &: 
aux penlèes de l’autre vie. E le fait que 
d’autres s’en lalfcnt bien tôt. Elle empê- 
che d’autres de s’y appliquer , en leur four- 
nifl'ant d’autres objets. 

Volà fa pente & fon inclination, & il 
ne faut que fonder un peu fon propre 
cœur pour les reconnoïtre en foi dans 
quelque degré. Mais il ell bon d’abord de 
confulter les lumières de la Foi , pour ap- 
prendre de quelle manière nous devons 
conliderer cette maladie que nous avons 
appclléc avec railon l’hercfie naturelle & 
umverfellc de l’homme corrompu, lors 
princi calculent qu’elle eft li forte, quelle 
étouffe en nous entièrement le délit des 
biens du Ciel. 
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Chapitre III. 

Que cefi un état criminel de ne point defiret 
la Béatitude de l’ autre 'vie. 

O N confidere bien d’ordinaire la Béa- 
titude que la loi promet aux juftcj 
comme un bien qui devroit être le prin- 
cipal objet des defirs de tous les hommes, 
& l’on condanne comme une ftupidité dê- 
raifonnable l’attache qu’ils ont aui biens 
de la terre , qui les empêche d’y penfer: 
Mais on ne regarde gucres ces defirs de la 
vie bienheureufe comme une difpofition 
cflcncielle & neceflaire pour ÿ parvenir } 
ni la privation de ce defir par l’attache à 
la vie prélènte , comme un état de pechc 
qui nous rende criminels. Peu de perfon- 
ncs s’examinent fur ce point , & l’on n’en 
voit gueres qui en faifant la revue de tou- 
te leur vie , y confidcrent comme un grand 
détordre d’en avoir patlc une partie con- 
fidcrable fans defirer l’autre vie, & fans 
haïr celle-ci. 

Cependant comme il y a des adlions 
qui par elles mêmes font mortelles, & ex- 
cluent ceux qui les font du Royaume de 
Dieu j il y a aufli des états & des difpofi- 
tions qui par elles-mêmes font incompa- 
tibles, avec ce Royaume. 

Or entre ces difpoûtions , les Peres ont 
mis celle de fe trouver bien en ce monde i 
de fe contenter des b : cns dont on y joüit, 
& de ne point defiier la vie bicnhcurcule 


Î,tv. TT î. P» Varadis. îf$F 
«pc Jefus-Chrilt nous promet dans l’au- CvtAr. • 
trevie. . III. 

Saint Auguftin le fait expreflement. 

Cclt, dit-il, vers la Jerulâlem celedeque “ 
nous foupiwms , en nous confidcrant “ 
comirif étrangers 8c comme captifs fous te 
lie poids 8c la fervitude d’un corps mor- u 
sel. C’ed vers ce même objet que nous <c 
g 1 miiî'ons dans notre pèlerinage en rc- tc 
mettant à nous réjouir dans notre patrie. c< 

Mais celui qui n e gémit pas comme étranger 
fiir la terre , ne fe ré 'ouïra point comme Ci - 
*>y* n dans feruf aient , pane (jus le défît de la 
'Vie bienheureufs ri ejt point en lui. Qui non In"Pf- 
■ gémit peregnnus , non gaudebit avis } quia 148 » 4* 
dtfidenum non efi in tilo. 

Ce ftint Dc&'ur dit la même chofe en 
on autre endroit , d’une manière plus cour- 
se , en expliquant ces paroles de l’Apôtre : 
tnfdix ego homo. Que celui- là y dit il , efpe~ In Vfal- 
vc la fdicité qui fe reconnaît malheureux en 146.8.6a 
se monde. Ille fperet fehcitatem , qui confi- 
Pstur infelicitatem. C’clt-à dire, que celui 
qtd ne s’y rcconnoit point malheureux , 
ne doit point cfperer la feHcité. Et c’cft- 
çourquoi il décide nettement ailleurs, que 
quiconque cft heureux en ce monde, ou 
plutôt que quiconque s’y croit heureux 8c 
fe laide tranfporter par tes plaijîrs fenfuets 
> dont il jouit , par les biens temporels qutl 
pojjîde, & parla flicité dont il ejl environné, 
celui-là a la ~voix des corbeaux & non celle 
des colombes , parccque les corbeaux font un 
grand bruit a'vec leurs cris , au heu que les 
colombes ne font que gémir. Habet vocem cor- Infravu. 
•vi : -uox entm cofvs clamoja efk , non gémi- tr. 6 <n-t-» 
bunda* 
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Chap. C’cft: par ce meme principe qu’il a tou- 
XIX. jours confideiê l’amour de la vie pré fente , 
qui porter oit à y vouloir toujours déni eu - 
ln Pfal. rer , comme oppofe à l’amour de Dieu. Ce- 
85-w.il. lui, dit-il, a q m fort pclennage e£ doux , n ai- 
me point fa patrie, & Ü notre patrie nous 
cft douce , il faut par necefiitc que notre 
pèlerinage nous foitdur. 

Mais l’amour de Dieu elt-il compatible 
avec cette privation du defir de l’autre vie? 
Non , dit faint Augudin , & c’ell par-là 
qu’il veut qu’on éprouve (ion cil a Dieu, 
Ibid. ou fi on n’y e(l pas. Ne confultezjpas , dit il, 
la chair. C onfultejJL' e [prit , interrogez^ '-votre 
cœur , écoute^ce qu'il "vous répond . hccute^ 
la Foi , l'Efperance , la charité qui ont com- 
mencé d’être en "vous. Si "vous a-viej^ reçu 
l’ajfurance d'être toujours comblés de biens 
temporels , & que Duu "vous dît : Voila "vo- 
tre partage, mats "vous ne "verre^ point mon 
- vt foge, -vous réjouiriez- "vous de ces biens? 

‘Ta- t-il quelqu’un qui fut bien-aife de ce par - 
tage, & qui dît dans fon cœur : *Me "voilà 
dans l’abondance des biens temporel s , je me 
tiens heureux je ne defire rien davantage ? 
Celui qui diroit cela ri aura t pas encore com- 
mencé d’aimer Dieu , ni de gémir commt 
étranger fur la terre Nond.im cœpn eflï 
amator Dei , nondum cœpit fufpirare tain - 
quam peregnnus. 

Que fi celui qui n’aime point Dieu efl 
encore fous l’anathcme prononcé par faine 
I. Cor. Paul : Qui non amat'Dominum Jcfttm Chrif 
16. zz. tum ,fit anathema. Si quelqu’un n aime peint 
notre Seigneur fe fus- dm Jt , qu il foi t ana- 
thème, S il n’di point fcparc des enfans du 
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dîabTe , ni reçu au nombre desenfinsde C^AP, 
Dieu , puifque félon faint Auguftin , il riy Ht. ' 
a que V amour de Dieu qui dijhngue entre ks J» Ep. 
en'fans de Dieu & les enfans du diable. Dr- Jean, tr» 
LECTIO SOLA DlSCïRNiT INTER FlUo$ j. ». 7. - 
Dei et filios diaboli : S il n’a point 
reçu l’efprit d’adoption qui nous rend he- 
ritiers : fi fila & h are de s y & enfin s’il eft Rom. 8# 
dans la mort, comme dit faint Jean j J$uj 17. 
non diligit , manet in niprte : qui peut 1 . loan, 
dourer que cette privation du defir de la ?• 14» 
béatitude du Ciel enfermant celle de l’a- 
mour de Dieu, ne foie une dilpofition cri- 
minelle ? 

Ne foupircr poinr comme étranger Sc 
h’aimer point Dieu , font deux choies in- 
feparables , félon faint Auguftin : Wo»- 
dum carpit ejje amator Dei , nondum rœpit 
fufpirare tamquam peregrinus. Celui qui 
n’aime point Dieu , ne foupirc point après 
la vie éternelle, celui qui ne foupire point 
après la vie éternelle , n’aime point Dieu. 

Qr celui qui n’aime point Dieu n’appar- 
tient point à la loi nouvelle , & ne peut 
avoir de part aux récompenfcs de la loi 
nouvelle. 

Le premier effet de l’Efprit de Dieu en 
nous , étant de nous faire prier , fôn pre- 
mier effet eft de nous faire gémir. Car les 
prières du Saint-Efprit font des g mifîè- 
mens. Il prie pour nous , dit faint Paul, 
par des getniflernens ineffables. Toftulat Rom.^ 
pro nobis gemitibus inenarrabiltbus. Or il 18. 
fut pour gémir fc trouver mal où l’on 
eft, & dehrer un autre état. Ainfi qui 
ne gémit point, ne prie point; & qui 
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ne prie poiut, n’obtient rien de Dieu. , 
La prière eft donc encore une preuve qns 
l’ciat dont nous parlons , cft un état de pè- 
che , & que quiconque s’y trouve en mou- 
rant ne peut clpcrcr le Royaume de Dieu, 

Car la prière elt un moyen neceftairc pour 
obtenir ce Royaume à l’égard de ceux qui 
ont l’ufjgc de laraifon. C ut meme un de- 
voir de le demander, puilùue c’tftune des 
demandes de l’Oraifon Dominicale. Or 
quiconque ne le defire point , ne le de- 
mande point. Car la prière ne confilte 
pas dans les paroles , elle confilte dans le 
defir ; &c elle n’cft meme autre choie qu’un 
faint defir félon faint Augullin. Celui qui 
defire toujours, prie toujours > & celui qui 
ne defire point , ne prie jamais- 
Ainfî ceux qui n’ont aucun defir de la vie 
du Ciel , qui cft ce Royaume de Dieu , ne 
demandant point ce Royaume , il n’efl pas 
étrange qu’ils ne l’obdenneut pas,puifqu’iis 
ne daignent pas meme le demander. 

L’elpcrancc chrétienne étant aulfi ab- 
fo'.ument neceflaire pour le falut , fournit 
encore une autre preuve de cette même vé- 
rité. Car l’efperance enferme le defir de ce 
qu’on efpcrc, puifquc comme le defir n’cft 
rien qu’un amour qui le porte vers un ob- 
jet abfenti de même l’efoerancc n’cll que 
le defir de ce meme objet abfent , que l’on 
regirde comme pouvant être^ acquis. Si 
c’clt détruire l’efperance que d’ôter la con- 
fiance de pouvoir obtenir ce qu’on defire, 
c’clt encore la détruire davantage que d’en 
ô:cr l’amour &le defir. i! cil donc clair que 
celui qui le contente de la YÎe prefeute, 


* T/ 1 T. HT. f)u Paradis. 
qui ne defirc point la félicité de l'autre vie , cHAP# 
rfa point l’efperancc chrétienne , Scqu’ainfi ] p i. 
il n’eft pas moins hors d’état de oarvenir 
au faine , que s’il n’avoit point de foi. 

. Enfin cette dodtiine n’eft lien autre cho- 
fc que ce que tous les Théologiens enfei- 
gnent aptes faint Auguflin, que c’efl un 
péché mortel , d'étabiu fa fin dernière dans 
quelque créature que ce foit. Car il cft 
bien vifible que celui qui ne defire point la 
vie bicnhcureufe, qui confiftc dans la pof- 
leflion de Dieu, n’y étab it pas fa fin ; 
fuifque c’eft par Vamour & par le defir 
qu’on l’y étab'it, & non par une adtion de 
^entendement. Il faut donc qu’il 1 eta- 
blifle dans la iouiflance des créatures ; il 
|aut qt^il les aime comme fa derniere fin , 

& comme l’objet de tous fès defirs. Or on 
me peut douter que cette dif^ofïtion ne foie 
(criminelle, & quelle ne rende même cii- 
minelles les attaches qui ne le feroient pas 
fins cela. C’eft- pourquoi faint Thomas en 
examinant commuât les péchés veniels 
peuvent devenir mortels, dé-ide expreflé- 
ment que les attaches vénielles aux créatu- 
res- deviennent morrefes, fi -tôt qu’on y 
établie fa fin & fon fouverain bonheur , Se 
Ü eft c : air que l’on l’y établit quand on ne 
fouhaîte rien davantage , étant impofïîb’o 
que l’homme foit fans quelque fin prin- 
cipale à laquelle il rapporte les actions & 
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Chapitre IV. 

Que U plupart des Chrétiens font dans cette 
difpofition criminelle. 

T Ousles principes dont ccttc do&iîne 
eft une fuite neccflairc, étant recon- 
nus de ‘tout le monde , il fe trouvera (ans 
doute peu de pci Tonnes qui !a comcltenr. 
Mais je ne fai s’il y en aura beaucoup qui 
s’apperçoivent combien il y a de gens à qui 
elle donne lieu de G: défier de leur état , Sc 
de craindre , ou de j ager me me avec raifon, 
qu’ils font dans cette difpofition incompa- 
tible avec le falut que nous venons de rc- 
prefenter. 

je ne parle pas de ceux qui font enga- 
ges dans des crimes mamfrftes , car ces per- 
ionnes en fe portant aux a&ions au (quelles 
Dieu a attaché l’exclufion de fon Royau- 
me, font voir clairement qu’ils préfèrent 
le plaifir qu’ils y prennent , à la pofl-ffion 
de ce même Royaume dont elles le bannif- 
fent i & leur crime même con frite dans 
ccttc préférence de la créature , à la pof- 
feflion de Dieu. Je parle de ceux qui mè- 
nent une vie plus regleé en apparence , & 
à qui on ne peut reprocher aucune de ces 
allions vifiblcmcnt criminelles, 5c je dis 
qu il y en a beaucoup qui ont un grand 
fujee de croire qu’ils n’ont point dans le 
cœur ce defir de la vie bienheuteufe , fans 
lequel on n’y fournit; parvenir. 

Peut- on croire , par* exemple , que ceux 
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qui n*y penlènt prefque jamais ; qui n’c- Chap 
coûtent qu’avec dégoût ce que l’on en dit } ly,- 
qui n’ont l’efprit occupé que de penfees de 
fortune & d’étabiillement , ayent dans le 
cœur le defir de l’autre vie, & le dégoût 
de celle- ci? 

Peut-on croire que ceux dont la vien’eft 
qu’une chaîne & un cercle de divertirte- 
ment , & dont le plus grand loin eft que 
les plaifirs f: fuccedent les uns aux aunes , 
fans autre interruption que celle qui eft 
necdlaice pour s’en délafler, partent leur 
vie dans cet état de gemifl’ement , fans 
lequel félon faint Auguftin on ne peut 
prétendre à la joie des Citoyens de Jcrtî- 
falem ? 

Il eft vrai que l’ennui & le dégoût ne 
Iairtent pas de les trouver au milieu de leurs 
plaifirs; mais ce dégoût ne vient pas de 
ce qu’ils défirent des biens d’une autre na- 
ture. C’eft un dégoût qui naît de la gran» 
deur de leur cupidité ; & non pas de la foi- 
bieflè. Il vient de ce qu’ils ne font pas en- 
core contcns des plaifirs dont ils jouirtent, 

& qu’ils en voudroient encore de pis grans: 

C’eft un dégoût qui vient de l’ardeur avec 
laquelle ils défirent les biens de la terre , 

& non du defir ni de l’idée des biens du 
Ciel , aufqucls il ne penfent point. 

Ce gemirtèment dont nous parlons, n’cft 

S as un dégoût de certains plaifirs , c’eft un 
êgoût ac tous les plaifirs. Il n’enferme 
pas un mépris de certains honneurs & de 
certaines grandeurs du monde , mais un 
mépris de tous les donneurs & de toutes 
les grandeurs du monde. C’eft un dégoût 
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général qui fait qu’on Ce croie milcrabley 
pareequ’on eft feparé de Dieu , parce qa’oa 
cil hors de Ton pays ; pareequ’on clt fujet 
au péché , pareequ’on eft en danger de per- 
dre à tour moment le bonheur auquel oa 
alpire.. Qu’cft- ce qui afflige le cœur d’t» 
Chrétien , dit faint Auguuin ? C’eft de ce 
qu’il n’eft pas avec Jclas-Chrift, c’eft de 
ce qu’il clt encore hors de fon pays. 

C’eft ce qui fait dire à ce laint Do&eor 
que la vie prefente eft une continuelle afflic- 
tion four les gens de bien. St 'vous 'vous y 
regarde^ , dit il , comme étranger , ou ruons 
riaimeT^guere votre patrie y ou il faut que 
vous y J oyej^ affligé. Car qui ne s affligerait 
de nêtre pas avec celui quil defire ? u om 
vient donc que vous ne reffente^ point cette 
a. [fit ch on ? C'eft que vous navel { point d'a- 
mour s atmegl' autre vie (S* vous trouverez 
de l'ameitume dans celle-ci a de quelque prof- 
ferité quelle vous jlatte , de quelques aelicet 
quelle fait remplie. Amà aleram vitam * O* 
•videbis quia ifta vita tnbulatio eft, qua - 
cumque profpentate fulgeat , qmbujcumqtH 
delicns abundet atque circumfluat. 

Il eft vrai que ccttc afflî&ion & ce gemif- 
fement n’exclut pas toute forte d’attache 
aux chofes du monde ; mais il enferme 
neanmoins une telle préférence de la vie 
éternelle à la vie temporelle , quelque heu- 
reulè qu’on fe la puille imaginer , que l’on 
regarde comme le plus grand des mal- 
heurs de jouir pour jamais de tous les biens 
de la terre , & d’etre éternellement privé 
de Dieu. 

Mais peut-être que Ton trouvera plus 
facilement ce gemiflément & ce dcûr aaas 
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les pauvres que dans les riches, & parmi Çhap. 
les miferes & les travaux de la vie , que ïy» 
parmi les plai(irs& les divertiflemens. L’on 
auroic (ans doute (ùjet de le croire , s’il ' 
(ùffifoic de trouver des gemiflcmcns & des 
larmes i car on en trouve en abondance 
dans le monde comme on y trouve des mi- 
(cres en abondance. Mais il ne fuffit pas 
pour cela de gémir & de pleurer. 11 faut 
gémir 8c pleurer, non de ce qu’on eft privé 
des biens 8c des plaifîrs de la terre , mais de 
ce que l’on eft feparé de ceux du Ciel. La 
cupidité a (es larmes auffl-bicn que la cha- 
rité ,& tl y en a beaucoup , dit (aint Au- u Au g. in 
guftin, qui 'verfentd.es larmes de Babylone, tc pf t jtf, 
parcequils ne connoiffent que les jotes de Ba • <c ». y. 
bylone. Multi fient fletu Babylonio y quia (c Augufl. 
& gaudent gaudio Babylonto. tc tr. 6. tn 

Il s’en trouve beaucoup , dit ce même “ Joan. 
Saint, qui gemilîcnt (bus le poids des “ ». 1 . 
affichions de la terre , ou parccqu’iis ont rc 
perdu leur bien , ou pareequ’ils font ac- “ 
câblés de maladies , ou pareequ’ils font “ 
réduits à la prifon 8c aux chaînes, ou par- ct 
cequ’ils ont fait naufrage , ou parce- ** 
qu’ils ont (ùccombé fous les artifices de et 
leurs ennemis: mais ils ne gemi fient pas “ 
en colombes , pareeque ce n’eft point “ 
l’amour de Dieu , ni le Saint- Efprit qui “ 
les fait g.mir. C’efl pourquoi vous voyez “ 

3 ue Iorlque ces perfonnes font délivrées “ 
e ces afflictions , ils jettent de grans ie 
cris, & font voir par leur tranfport qu’ils “ 
étoient des corbeaux 8c non des colom- “ 
bcs. 

Dieu ne diftingue point les pauvres 8c 


i<Ç8 T. Traté. Dis 4.. dernieres fins, ' 

£h/p. l cs Juches P ar l fS biens extérieurs, il les 
ÎV. dilüngue par les dclïrs. C’cft par leur 
coeur, dit faine Augullin , qu’il les exami- 
ne , non par leurs coffres ou par leurs mai- 
fons. Divites & paupetes in corde interrogat 
Jn P fai Deus , non in area d?' domo. Q_u e 'vous 
48. conc.fert - tl , dit - il encore ; de ce qne 'vous êtes 
I. n. vuides des biens de la terre , fi vous brult % . 
JnVfal. du défit d'en avoir? Quid tibi prodefi , fi 
Jl.tf.14. eges faeuhate £r ardes cupiditatef II fait 
le meme difeernement des gemiflctnens & 
des larmes , & il met au rang de ceux 
qui ont leur confolation fur la terre , ceux 
qui pleurent & qui gemiflent de ne 1 a- 
voir pas ; ceux qui ont foif non de la jul- 
tice , mais des biens du monde , & qui ne 
haifïcnt la vie que pavccqu’il ne leur clt 
pas permis d’en jouir comme ils rou- 

droient. . ; | 

Et c’efl ce qui donne lieu de conclure 
que ce gemiflcmcnt n’ell guere moins rare 
parmi les pauvres & les mifcrables , que . 
parmi les riches & les heureux ; parce-* 
que fi l’on y voie plus de miteres , on n y 
voit pas moins de cupidité , qu ils ne pen- 
fent gueres davantage à l autre vie , & > 

qu’ils ne font pas moins remplis du délit 
des biens de la vie prefente. # >3 

Si l’on veut favoir s’il y a bien des gens -, 
qui délirent finceremenc la vie cternel.c, 
il ne faut qu’examiner s’il y en a beau- J, 
coup dont l’on puille dire qu ils ont leur > 
Matth. trefor dans le Ciel , puifque félon l Evan- 
6 , 11. gile , le coeur de l’homme clt ou clt Ion : 
trefor. Or il èll certain félon ic memt ^ 
Evangile, que l’on n’a fou treibr dans je ^ 
® - Cwl i 
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teîcl que lorsque l’on thel'aürife pour le ChaP. 
Ciel ^ & non pour la terre , c’clt-à dire que iy. 
lorfqu’on y fait amas de bonnes œuvres 
que l’on envoie devant loi pour s’en nour- 
rir dans letcrni.é , 8c lorfquc l’on y trans- 
porte ce que l’on peut de les biens , com- 
me font ceux qui veulent s’établir en quel- 
qu autre pays , en quitttant le leur. C’eft 

f >ar-là qu’on peut rcconnoïcrc quel eft le 
ieu que nous regardons comme notre 
patrie , ou plutôt c’eft ce qui fait voir 
qu’il y en a peu qui regardent le Ciel 
tomme leur patrie j puifqu’il y en a peu 
qui y tranfpoj tent leur bien , 8c qui s’y 
Falî'cnt un trefor de bonnes œuvres, & que 
l’on voit au-contraire que tous les foin* 

& toutes les adï ions dû commun du mon- 


de ne tendent qu'à la terre, & ne font 
que pour la terre. 

Dclîrer la vie éternelle , c’eft defirer là 
juftice , c’eft en être altéré. Car la vie éter- 
nelle confiftera dans la p diclfion de là 
parfaite juftice. Or je ne lai li en conlide- 
rant la vie du commun du monde , 8c ert 
Voyant combien on eft peu touché de les 
Fautes , combien on a peu de foin de le* 
éviter , combien on penle peu à s’avancer 
dans la pieté } on peut croire qu’il y en aie 
beaucoup qui foient dans cette faim 8c ce 
delir de lajullicc. 

Tout cela fait voir que nous n’avons 
point de pliis grand intérêt que de faire 
naître en nous ce delir de la feliciré du 
Ciel 3 & ce gemiftement de notre exil , fi 
nous ne les avons pas , & de les nourrir 
ii nous les avons. Mais comme ces len* 
1 cm* iV* K 
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Chapitre V. 

Des miferes extérieures de cette 'vie . 

L E comble de la miferc, dit faint Au- 
gustin , c’eft d’etre mifcrable & de n’é- 
tre point touché de fa miferc. Quid mifenus 
mijero non miferante fetpfum ? Cependant 
ce comble de miferc fait l'ctat commun 
des hommes , & rien prefquc ne leur con- 
vient plus généralement que d’étre tout 
enfetnble accablés de maux , & infenfiblcs 
à ces maux , qui les accablent. 

Cette infenfibilité ne vient point en 
eux , du mépris qu’ils faffent des miferes 
de la vie : elle vient de leur aveuglement, 
& de l'emportement de leurs pallions. 
Car voici de quelle manière ils le procu- 
rent le repos , dont ils fcmblent quel- 
quefois jouir. Premièrement à l’égard 
des maux paflcs , ils n’y p nient plus. Ils 
comptent pour peu de choie tous les 
maux futurs , & fans toutes ce s belles 

raifons que les Philofo plies ont tâche de 

• • . -> 
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lenr fournir , ils (c délivrent de la crainte Chap. 
qu ils en pourroient avoir , ou par des ef- y. 
gérances temeraires, ou Amplement en n’y 
penfant point. 

Ils ne connoiflent point du tout la plus 
grande partie de leurs. maux fpirituels, & 
ils font peu de reflexion fur ceux qu’ils 
connoiflent. Leur amour-propre éloigne 
: de. leur vue la plupart des objets qui pour- 

voient faire impreflion fur leur efprit. Et 
par. ce moyen ils deviennent capables de 

i ouir de quelques-uns des objets de leurs 
«allions qu’ils ne voyent qu’a demi, Sc 
dont ils ne confiderent point les funeftes 
fuites : & c’eft là ce qu’on appelle repos 
& joie dans le monde. 

Avec tous ce miferablcs fbulagemens 
que leur aveuglement ou leurs pallions 
leur procurent , ils ne biffent pas d’être 
; fouvent accables de triftefle & de chagrin , 

- parccqu’il y a une infinité de maux dans 
fa vie , qu’ils ne buroient s’empêcher de 
} -voir & de fentir ; mais il y a cette diffé- 
rence entre leurs biens & leurs maux, que 
leurs biens ne Ie.ur paroiflent tels qu: par 
' terreur de leur imagination, & que leurs 
r maux ont d’ordinaire beaucoup plus de 
; réalité qu’ils n’en connoiflent. 

^ Si cette ignorance où ils font de la plu- 
' part de leurs milères , n’avoit point de 
mauvais effets, peut - être fèroit- on tenté 
î de la regarder comme une efpece de bien j 
r mais il s’en faut beaucoup que cela ne foie. 

~Ccttc faufle idée qu’ils ont des biens Sç. ■ 

£ -des maux de cette vie , entretient leurs at- 
:î saches, nourrit leurs paflions , & & les em- 

Kij 
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171 I. Traité. De/ 4. dtmieres fat. 
pêche dcpenfcr à eax. Et ainfi rien n’eft 
pius impoitanc que de les en bien détrom- 
per , & de les porter à ne fc pas dillimuleç 
les mileres réelles & effectives de la vichu- 
(mai ne. 

Ce feroit un difeours infini que de vou- 
loir rcprdentér ici toutes ces miléres > il 
faut fe contenter d’en tracer une image ra- 
çourcie. Nous remprunterons principale- 
ment de faint Augultin , qui ayant été forç 
occupé de cet objet , en a fait diverfes pein- 
tures dans les ouvrages. 

Il la commence d’ordinaire par l’état des 
enfans R gardez, dit il, les enfans, & con- 
fiderez de combien de maux iis font acca- 
blés. Parmi combien de vanités , d’erreurs 
& de terreurs ils croiflént en âge. Parvulps 
tntuere , quot & quanta mala fatiantur , tu 
qui bus 'vanttatibus , cmaatibus , erronbus » 
terronbus an feant. Quoique l’on fc (oit ac- 
coutumé de regarder leur état fans hor- 
reur , parccqu’on fuppofe qu’ils en forti- 
ront , il eff pourtant tel qu’il n’y a point 
d’homme fage qui n’aimât mieux mourir 
que- d’être réduit à la foibleflc , à l’igno- 
rance, à Pimbccilité d’efprit & de corps 
que l’on voir dans les enfans. Ainfi nous 
commençons tous la vie par un état que 
nous jugeons pire que U mort , & cet état 
fi mifcrable fait une partie confiderablc de 
notre vie. 

Il eft vrai que la raifon fe dévelopant 
peu à peu, l’on fort de quelques-unes desi 
toiblcflcs de l’enfance par le moyen de l’inf- 
tru&ion. Mais cela , dit faint Auguüin , 
ne le fait pas (ans beaucoup de peines , & 
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de douleurs. Combien faut- il de menaces Ckaîu 
6e de châtimcns pour retenir les enfans dans Y. 
le devoir , & les former à quelque chofc 
d'utile 3 & combien peu avec tout cela 

Ï éuflït-on à l’égard du plus grand uombre ? 

-c torrent de la corruption naturelle en 
emporte la plupart, & lobfcurciflcmcnt 
de l’efprit n’en empéche-t- il pas une gran- 
de partie des autres de comprendre ce 
qu’on leur voudroic montrer? C'dt une 
miferc que de demeurer dans l’ignorance & 
dans la brutalité que Ton tire de fa naif- 
fancc , & c’efl: une autre milcre que d’en, 
fortir par des moyens fi laborieux & fi pé- 
nibles. 

Le foui avantage des enfans eft d etre 
malheureux (ans fe fa voir , & fans difeer- 
ner leurs maux , fi cela fe peut nommer 
avantage , & cela meme leur eft ôte par 
l’accroïïTcment de fige, qui leur donnant un 
fentiment plus diftiuét & plus net de leurs, 
inclinations , les rend aufii plus miferables , 
ï pareequ’ils font toujours prives de la plus 
grande partie de ce qu’ils défirent. 

’ On voudroit ne point mourir , n’avoir 
aucune peine de corps & d’efprit , n’etre 
point trompé, non, mori y non ojftndij non 
falli i cependant on eft expolc à toute 
heure à la mort , aux douleurs 6c aux cr- 
rcursÿâk / < 

Qui^>eut , dit faint Auguftin, je ne dis tc De Civ . 

f »as exprimer, mais comprendre toutes c - /. u. c. 
es miferes aufquelles les hommes font “ il. ».i. 
fujets , & qui font des fuites de leur mi- “ 
ferable condition ? Quelle apprehenfion <c 
& quelle douleur ne caufent point la <c 
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mort des proches , la perte des biens , le* 
jugemens injuftes, les fupercheries des 
hommes , les faux foupçons , les vio- 
lences aufquelles on ellcxpofé, comme 
les brigandages , la captivité , les fers , la 
prifon , l’exil , les tortures , la mutilation 
des membres , les infamies , & les hrutali- 
tcs,& mille autres chofes horribles qui ar- 
rivent Couvent ?... Qui fe peut afl'urer fur 
fon innocence à être à couvert des inful- 
tes des démons , puifque quelquefois ils 
tourmentent fi cruellement des enfans 
nouvellement batifés, Dieu qui le permet 
ainfi,nous apprenant par-là à déplorer la 
mi (ère de cette yie , & à defircr la félicité 
de l’autre ? Que dirai- je des maladies qui 
font en fi grand nombre , que meme les 
livres des Médecins ne les contiennent pas 
toutes ? La plupart des remedes qu’on 
emploie pour les guérir , ne font-ce pas 
autant de tourmcns,en forte qu’un hom- 
me ne fe peut délivrer d’une douleur que 
par une autre ? 

L’état même ordinaire des hommes 
n’eft rien qu’une continuelle maladie qui 
a befoin d’être arrêtée par des remedes , 
& ces remedes font d’autres efpeces de 
maladies aufquelles il faut enfuite remé- 
dier. La faim & la foif nousferoient mou- 
rir, fi l’on n’y remedioit par lesjjjpmens 
& par les breuvages. On fe lalfren de- 
meurant debout , & on fe délalle en pre- 
nant un fiege j mais ce rcmede de la Iaf- 
fitude commence bien- tôt de nous ialfcr, 
& l’on ne (àuroit demeurer long-tems 
alfis. On fc laflé en veillant , en, de- 
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nieuraat debout, en marchant, étant" 
aflis , en mangeant , & de quelque côté “ 
qu’on fe tourne pour fe défafler , oa y “ 
trouve la laflitude & îa pune. Qitidyuid “ 
nobis providerimus ai refeéhoncm , tlhc rur- 
fus tnvenimus defefhonem. 

Tl eft vrai que tous ces maux peuvent 
fervir d’exercices de vertu ; mais fi la ver- 
tu en peut bien ufer , & fi elle aime à 
les fouffrir j elle n’aime pas neanmoins les 
maux qu’elle fouffre , & elle ne doit pas 
même les aimer. Car ce n’eft pas là l’état 
naturel de l’homme , c’eft une Cuite dç 
fon péché : & comme il faut fouhaiter la 
deftruétion du pechc , il faut aufli fou- 
haiter celle de fes fuites.. C’eft un état de 
guerre & de combat qui. ne nous permet 
pas de jouir d’aucune paix. Cependant il 
eft jufte de tendre à cette paix que le pé- 
ché a troublée. L’état de guerre ne peut 
être ni naturel ni éternel ; car tout tend à 
la paix. En un mot il eft légitimé & con- 
forme à l’ordre de Dieu , & à fa loi éter- 
nelle , de defirer de jouir de lui fans au- 
cune peine , & fans aucun trou b! ç de 
corps ni d efprit , puifque c’eft à quoi il a 
deftiné l’homme , & qu’il ne peut être 
que miferable hors de cet ordre , dans le* 
quel & pour lequel il a été créé. 

4 -, 
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Chapitri VI. 


Image des miferes intérieures de l'homme 
en cette vie. 


T Ous les maux extérieurs aufquclst n 
l’homme eft continuellement en butte ^ 
dans ce monde , ne font qu’une bien pc- a 
tite partie des miferes de la vie prefente, 

& celles qui affligent fon clprit , doi- >: 
vent avoir infiniment plus de force pour 
la lui faire haïr Quand il n’y auroit que 
cette horrible incertitude de la grâce ou 3 
de la haine de Dieu , de notre fàlut ou de 
notre perte , où il faut que nous la paffions 5 
toute entière, ne dcvrok-elle pas fuffiré 3 
pour la remplir d amertume ?. Car quel cri* t 
minel s’eft jamais plu dans une prifon , : 

dans laquelle il fût renferme pour y atten- 1 
dre un jugement qui dût décider de fa : 

mort ou de fa vie ? i 

Que fi nous ouv.ons les yeux aux danr \ 
gers continuels où nous fommes de nous ; 
perdre, aux précipices qui nous environ- 
nent , aux pièges dont notre chemin cft i 
tout rempli , à la malice, à la force , & 
aux artifices de notre ennemi , à notre foi- 
blcfïc & à notre peu de lumière i ne faut- 
il pas être ftupide non- feulement pour fe 
croire heureux en cet étar, mais pour ne s’y; 
paseftimer uès- malheureux ? 

Il cft vrai que la grâce & la lumière de 
Dieu peuvent nous garantir de tous ces 

Rangers , & foutenir notre foiblçfle contre 

* ' * ’ ‘ '■ ■ ' ' ’ * v 
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lies ennemis fi redoutables, mais helas! 
que faifons- nous pour la mériter ? Quel- “ 
les font nos prières qui la doivent attirer? “ 
Quel poids & quelle pefanteur n’éprou- “ 
▼e point notre ame , quand elle veut s’é- <c 
lever à Dieu? Combien ce corps mortel & c< 
corrompu lui caufe-t-il d’etqbarras &d’ob- '* 
ïtaclcs qui la rappellent à la terre & la dé’ “ 
tournent de Dieu ? Quelle foule innom- t€ 
brable de fantômes & de tentations ne la iC 
yicnncnt-ils point troubler ? Et ne fent- u 
clic pas en elle-même comme une mul- <e 
tituae de vers qui la rongent Sc qui naif- “ 
font du fond de fa corruption ? ** 

Quelle miferc de n’étre maître ni de fon 
cfprit ni de fon cœur , & de voir l’un oc- 
cupé de mille penfées ridicules & déréglées, 
& l’autre agité d’une infinité de mauvais 
çiefirs & de fentimens corrompus» fans 
pouvoir arrêter cette malheureufe fécon- 
dité ! d’être obligé de vivre avec cette foule 
d’ennemis intérieurs, d'être toujours aux 
mains avec eux , fans pouvoir jamais les 
exterminer ! 

Il ne faut rien autre chofe pour fe per- 
dre que de fe livrer à eux & ac ccfTcr de 
les combattre , & l'on ne s’en peut garan- 
tir que par une rcfiftance continuelle. Il r< 
Faut veiller continuellement, dit faint Au- “ 
guftin , de crainte qu’une faufTc apparen- “ 
çc ne nous trompe $ qu’un difeours ar- “ 
tificieux ne nous fur prenne ; que quel - c< 
que erreur ne s’empare de notre cfprit j “ 
que nous ne prenions un bien pour un “ 
^nal , ou un mal pour un bien} que la “ 
frainte ne nous détourne de faire ce qu'il - * 
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C«ap. ^uc la paflion ne nous précipite 5 

yj. ,, faire ce qu’il ne faut pas, que le Soleil ne 
», fe couche liir notre colcre , que la haine 
, , ne nous porte à rendre le ra il pour le ma!, 
», qu’une trillede excetfivc ou dérai fonna- 
», ble ne nous accable i que nous ne foyons 
,, méconnoitfans d’un bienfait reçu , que 
», les médifanccs ne nous troublent , que 
„ nous ne fatfions quelques jugeraens tc- 
», meraircs , que ceux qu’on fait de nous ne 
», nous abattent, que le péché ne régné en 
», notre corps mortel en nous portant à fc- 
„ conder lès dclïrs , que nous ne faflion9 
,, fervir nos membres d’inftrumens d’inU 
», quitc pourde péché, que notre ccd ne fui- 
». vc (es appétits dérègles , qu’un ddïr de 
,, vengeance ne nous emporce, que nous 
», n’arrétions nos regards ni nos penlécs fuc 
», des objets illégitimes, que nous ne pre-* 
„ nions plaifir a ouïr quelque parole ou- 
», trageufe ou déshonnête , que dans cette 
„ guerre fi pénible & fi pleine de dangers, 
», nous ne nous promettions la viét aire de 
», nos propres forces, ou nous tic nous l’at- 
,, tribuions,au lieu de l’attribuer a la grâce 
- f , de celui dont l’Apocre dit : Grâces loicnt 
„ rendues à Dieu qui nous donne la viêloi* 
*’ „ rc par notre Seigneur Jefus Chrilt. 

•" Qui peut nier que ce ne foie une très- 

f rande mifere que d’être ainfi divife 3 c 
cchiré au dedans de foi , & d’ctre oblige 
à ce combat continuel î L’efpnt nous por- 
te en haut , dit le même uint Auguf- 
tin, le poids d t la chair nous repoujje en 
bas. Ainfi dans ces deux dtjfctens efforts* 
dont l'un nous éUve » l'autre nous ab.iijjk , 


Digitized by Google 


L i v. II I. Du Varadis. 179 
il y a une guerre continuelle d*ns nous , & C^APo 
cel te guerre efi proprement ï ajjlitti.cn Ô" la y J, 

rmfcre de cette 'lue. SpiRitus furfum , 

'vocat , pondus carnis deorfum revocat. in- 
ter duos conatus fufpenfioms & ptmdtris , 
colluttatio qti&dam efi, & ipfa colluttutio 
preffura nofira efi. * 

Voilà quelle eft la condition de notre 
vie : mais combien cette vie ell elle pé- 
nible ? Combien y reçoit - on de play es , 

& vifibles & invisibles ? Combien a- 1 on 
fujet d’en craindre l’cvencment , puif- , 
qu’il ne faut Couvent qu’une feule vue 
& un (èul confcntcment pour nous per- 
dre ? 

On ne peut pas même regarder avec, 
fureté les grâces que l’on a reçues de! 

Dieu , & les bonnes œuvres qu’elles 
nous ont fait faire. On les gâte , on les- 
fouille , on les perd fouyent en y ariê-, 
tant fès yeux , aufli- bien qu’en les expo- 
fant à ceux des autres. Et quelque aifli- 
geant que foit pour nous le fpeétacle de 
nos maux & de nos defauts , il clt encore, 
moins à craindre que celui de nos bkns 
& de nos vertus. 

Que fi en détournant un peu notre cf- 
prît , de nos mifercs intérieures , nous 
prétendons nous con'olcr par le com- 
merce des créatures & pat la vue de ce 
qui fc pafib dans le monde , nous n'y 
trouverons encore que des fujets de hait 
la vie. Car qu’y découvre- 1- on autre chofe 
qu’interêt , qu’injullicc,que pallions vio- 
lentes & déraifonnabies , qu’oppreflion 
de la vérité & de la juflice , qu’iycu- 
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CtîAP. glanent, qu’erreurs , que préventions ^ * 
yi. qu; artifices , que déguifemens , que vanité? 

Où cft ce que la raifou cft écoutée ? Où 
fc conduit-on même par Ces véritables 
interets ? 

. Non feulement , comme dit le Pro- 

vjee 4.1. ph ccc f n n 'y 

a peint de 'vente t de mi - . 
Jtncorde & de faence de Dieu, fur la ter- 
re , c’cft - à - dire , dans le ficelé j mai* 
le petit nombre de gens- de- bien qui ont 
la mifericorde , la vérité & la juflicc 
dans le cœur , ne favent comment les 
'pratiquer à l’égard des gens du monde. 
On ne fait comment on les doit pren- 
dre , ni ce qu’on leur doit dire. Il faut 
craindre de les irriter & de leur nuire au- 
lieu de leur fervir ; il faut craindre auffi 
de manquer à la charité qu’on leur doit. 
Cette double crainte tient l’efprit dans 
une agitation & une incertitude conti- 
nuelle , & quelque précaution qu’on ap- 
porte , 011 ne fauroit fouvent éviter dé 
le voir engagé avec eux en de fàchcufe* 
conteftations. 

i. Qu’il elt difficile , mes freres , dit S. Au- 
gultin , d’être bien avec tout le monde , 
i, <sc de n’entrer en contcftation avec per- 
>, fonne! Dieu nous appelle à la concorde : 
„ il nous commande d’entretenir la paix 
entre nous : c’eft le but que nous devons 
,, avoir , & nous devons taire tous nos ef- 
forts pour parvenir à la paix parfaite. Ce- 
>> pendant il arrive fouvent que l’on entre 
» en conteftation avec ceux que l’on v^ue 
a fervir. Un homme cft dans l’erreur , vous 
t* defirex de Le ramener à U voie de la vic 3 il 

vous 
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Ch ap. „ Car il n’y a rien dans le moude qui né 
VI. ,, t'oit contagieux , & fes maximes , ton ef- 
„ prit , fes pallions fc communiquent in- 
,, fenliblement à ceux qui y vivent. Ainit 
on fc trouve fans y penfer couvert de fa 
pouiTîere , &z l’obfeurité qu’eiie caufc nous 
taie perdre de vue la vérité. 
lettrede La feule vûe d’une perfonne toute mon- 
M. de s • daine imprime je ne fai quoi de mauvais 
Cyran dans Lame même d’un homme de bien. 
tom. ». Car il y a comme un air caché dans l’cf- 
let . y£. prie de tous les médians , qui tè communi- 
er ro. 2 • que plus infenflblemcnt aux âmes qui ont 
Ut. i. quelque commerce avec eux , que l’air des 
-corps iufc&és de pelle ne tè communiqueà 
ceux qui s’en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le monde, 
nous le reprclentent comme un grand feu, 
ou plutôt comme une fource de feux for- 
més par la triple concupifccnce qui y régné, 
dont les flammes tè répandant de toutes 
parts, enveloppent les âmes parles tour- 
billons de feu qui en tbrtent. Ces tourbil- 
lons entrent par les yeux & par les oreilles 
dans la fubltance de l'ame ; Sc lui font 
perdre la vie de l’ctprit , en lui laiflant celle 
, • du corps , & iis y entrent en diverfes ma- 

niérés lelon les divertès pallions qu'ils ex- 
citent dans le cœur. Qiulqu< fois ils l’era- 
poifonpeiu par une douceur mortelle, quel- 
quefois ils l’abattent par une timidité cri- 
minelle , quelquefois ils l’aigiiffent par la 
haine & par la colere. Car toutctl dan- 
* gereux dans le monde ; (bu amitié auffl- 

bitn que fa haine, f.s candies autli bien 




Digitized by Googl 


J* 


Liv. I H. Vu 'Paudis. 18 $ 
iqiie Tes perfecutions. Tout cela (èrt de ten- Ch a P; > 
ration à l’anie, & fouvent d'occalîion de Yl» 
ftandalc & de chute. 

Si ce monde dans lequel le démon règne 
êtoit fcparc de quelques marques fcnlib'eâ 
de celui où il ne regne pas , peut-être quon 
pourroit prendre quelques mefures pour s’y 
conduire furement. Mais il n*cn cft pat 
ainfi. Tout cft couvert de tenebres en cette 
vie. Les bons & les méchans n’y font pas 
feulement mêlés , mais confondus. Ils ne 
font fouvent diftingucs que par le fond dui 
coeur qui ne le voit point , éc dont il n’eft 
pas permis de juger. Ainfi en penfant fe 
hcr à des gens de bien & trouver en eux de 
véritables amis , on fe trouve fouvent uni 
avec des méchans , des envieux & de veri* 
tables ennemis. 

Il n’eft: pas befoin pour être tels, qu’ils 
fartent paroïtre des partions aigres & ma- 
lignes contre nous, il fu flic qu’ils ayent 
des intentions contraires aux nôtres. Qui le 
peut douter, dit fàint Augullin , qu’ils ne “ pr a [ 
foient nos ennemis, puilqu’ils ont dertéin lt n J ' 
de nous rendre compagnons de leurs “ 
fupplices ? & c’eft une grande chofe , a- “ 
joute- 1- il , d'être tous les jours frappe de <c 
leurs difcoui s , & de ne fe pas écarter de “ 
la voie de Dieu. Car fouvent l’ame vou- te 
lant aller à Dieu , cft faifie de crainte & fe 
,, chancelle dans fon chemin. Ellcnfofcac- 
,, complir fes bons defirs , de ;crainte de 
,, choquer ceux avecquiielk vir,qui aiment 
,, & qui recherchent les biens -pallhgers & 

,, periilablcs. Et magnum dor.um ejt. t inter 
f mm 'vtrba vtrfart f *& nen exùd*- 
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184 I- Traite. Des 4. derniers s fins, 
re de itmere prxceptorum Dei. Sæpe enim mens 
nitens pergere in Dcum, concujja in ipfo itint* 
ri trépidât: & plerumque prcpierea non im - 
pie i bonH77\ propofittim , ne ojfendat eos cnm 
qutbu > vt'vt t y aUa bona peritura trunfeun- 
tta diligentes. 

Il faut demeurer d’accord néanmoins 
qu’il y a quelque confolation dans la liai* 

(on que l’on peut avoir avec des gens de 
bien , & c ctoit la Ceu!e <jue feint Aiguftîn 
trouvoir dans la vie. Mais de combien d’a* 
mertumes cette confolation eft-clle mêlée ? 
Lors même que nous avons le plus de fu- 
jet d’être fatisfuics d’eux, ils ne font (ou- - ! 
vent que nous rendre plus miferables , par- 2 
ceque nous prenons jaart à tous leurs maux. 
Ainft l’amitic humaine n’elt par elle-même 
qu’une extenfion de nos miferes , parce- - 
qu’elle nous y expofe , non feulement en 
notre propre perlonnc , mais aufli en celle 
de nos amis. C’elt une multiplication de 
craintes , de trilfcdles , de chagrins Mais 
ce qu'il y a de plus pénible , elt que com- 
me ceux avec qui on contracte ces liai- * 
fons , font des hommes , on y ell Couvent 
trompé , & on découvre Couvent en eux 
dans la fuite, des defauts incommodes , 
aut’queis on ne s’etoit point attendu. Quel- 
que précaution qu’on apporte pour ne les 

Ï >as choquer , on les voit Couvent fe re- 
tüldir envers nous fur des foupçons, fuc 
des rapports , fur des imiginatrons fans « 
fbndemenr.Ih fe ialfeut quelquefois de nous 
par une inconfeancc , ou par de nouvelles 11 
pafliims aulquehes ils s'engagent. Si l’on « 
elt refervé envers eux , iis s en plaignent i ? 


\ 


Digitized by Google 


' / 

L*v. III. 7 )» Tandis. 

fi l'on s’ouvrc trop , ils en abufent. Il leur C^ap. ' 
fufEt fouvent pour concevoir de l’averfion VI. 
de nous, de croire que nous ne les cfiimons 
pas allez. Ajnfî aptes plufieurs années d’u- 
ne étroite familiarité , on le tiouve fou- 
vent moins unis que fi l’on ne s’étoit ja- 
mais vus Et il y a peu de liaifons parmi 
les hommes qui ne fe terminent par là , & 
qui ne fc réduifcnt à la fin à de Amples ci- 
vilités , fans aucune véritable union. 

Où trouve-t-on des gens qui s’interef- 
fêne ferieufemenc à notre bien & à notre 
làlut i qui entrent dans nos befoins fpiri- 
tuels & temporels ; qui fongent à préve- 
nir ce qui nous peut nuire , & à nous fou- 
tenir dans nos foibl: fies ? Chacun penlc à 
foi dans le monde , & clt prclque entière- 
ment fépaié des autres. On ne voit pref- 
que nulle part aucune véritable union , Se 
l’on n’apprrçoit que trop parmi les Chré- 
tiens l’accom «lifiement de la menace que 
Jeremie failoic aux Juifs , que tout frerëy cr ^,^ t 
dre/Jeroit des picges à J on frere , & que tout' 
amp ufiroît de déguijemmt & d artifice: 

Qu, a OMNis frater fa f> plan tans Jupplanta- 
btt y & omnis anveus fraudulenter incedet , 

& qu’il rendroit JeruUltm comme dcs/er.^.n* 
monceaux de fable , O* dabo '/eruf aient in 
actruos arena. Car l’Eglife en effet n’cffc 

S rcf ;ue plus compofée que de monceaux 
c fable , c’eft à dire , de membres fres qui 
ne font point unis entre eux par l’union 
intérieure de l’efpiit de Dieu , mais par un 
aficmblage extérieur qui forme une cfo 
pccc de focitté qui s’entretient peu 

L iij 
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186 T- Traité. Des 4. dernieres fins. . 
£hap. & nui eft pièce de fe dcfunir au mcinlrd 
VI. fou file. 

Ce qui eft plus étrange , cft que cette 
defunion n’a pas feulement lieu dans la 
grande focieté de l’Eglife à caufe des mé- 
dians qui la remplifTent, mais qu’on la re- 
marque prefquc dans toutes les focietcs par- 
ticuliercs, & même dans celles des plus gcns 
de bien. Tout y eft plein dedivifions inté- 
rieures d’cfprit & de fentimens , & la paix 
extérieure ne s’y conferve que çareeque cha- 
cun fc cache > fe ménage , & diffimulc aux 
autres ce qu’il penfe. 

Enfin quand on auroit trouvé des amis 
exemts de tous ces défauts , on doit tou- 
jours craindre qu’ils ne changent , ditfaiuÉ 
r JL 11g. in Àuguftin , comme on le doit craindre pour 
Vf. 89. foi-même. Ainfi comme la malice des mé^ 
». 7. chans eft un fujet continuel de douleur » 
l’incertitude de la perfevcrancc des bons eft 
un fujet continuel d’inquiétude. Qui s etont 

, ^ nera après cela , que faint Auguftin tou- 
tienne que les gens de bien font toujours 
affligés dans cette vie , & qu’il n’y a qu’à 
marcher dans la voie de Dieu pour erre per- 
f }. 19. fecuté : AmbuUt pcr'viam anguftam , & in * 
ciphitpiè vi'vere in Chriftoj neceffc eft ut per* 
fecutianem patiatur ; puifqu étant affliges 
comme ils font des defordres & des feanda-r 
les du monde , & de l’inftahilitc des gens 
de bien , ces fortes de perfections ne 
leur fauroient jamais manquer. 

Tl cft vrai qu’il y en a peu qui reffentent 
des peines de cette nature , & que les nié- 
jçluns qui font le plus grand nombre n’c^ 


Digitized by Google 


L iv. III. Du Varadîs. 187 
font nullement touchés. Majs tant s’cn faut 
qu’ils en {oient plus heureux i c’eft ce qui 
fait au contraire le comble de leur mal- 
heur. Car cette infenfibiîité vient de l'aveu- 
glement de leur cfprit &c de i’cndurcifle- 
ment de leur cœur. Ils font tout couverts 
de playes horribles & mortelles. Ils font 
prives de tous les vrais biens. Ils font l’ob- 
jet de la colère de Dieu. Ils font le jouet des 
démons qui les dominent, qui les remuent, 
qui les conduifent en enfer, & ils n’en yoyenc 
& n’en fentent rien. 

Quand ils jouiroient avec cela de tous les 
biens de la terre , & qu’ils feroient exemts 
de tons les maux ordinaires de la vie , ils 
ne laiilcroient pas d’être très- malheureux, 
& leur fauffe félicité ne derroit pafler que 
pour une véritable milère. F allax félicitas , 
major ejl infdicitas , dit S. Augultin. Mais 
fouvent ils ne font pas même temporcüe- 
ment heureux. Lajultice de Dieunelailîc 

i îas de fe faire fentir à eux & de troubler 
curs mifcrables plaifirs. Le monde a fes 
amertumes pour eux auhi-bien que pour les 
gens de bien. Ils ne font pas plus exrmts 
que d’autres des pertes , des maladies & des 
autres accidens aufqucls les, hommes font 
expofés , & ils y (ont d’autant plus fenfibles 
qu’ils aiment davantage lesbiens qui leur 
font ravis par ces accidens. Ce font de purs 
maux pour eux , pareequ’ils ne trouvent 
rien en eux qui les en confolc. Ils 11c (àu- 
roient nifortir hors d’eux- mêmes , parce- 
qu’iïs n’y trouvent qu’afK'étton , ni rentrer 
dans eux-mêmes , pareequ’ils n’y trouvent 
îicû de bon. Non cjl au 6 exeat , quia dura 

l iiîj 
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CHAF. f*nt fnon efi *juo tntret ^ quia mal* funt. 
y 1 Quand meme iis n’auroient pas au-dchor$ 
a l<e . # - w dcs caufc* d’affl’&ion , leurs payons leur 
v ri 6 . en font naître au- dedans , qui ne leur per- 
£er i mettent pas de jouir d’aucun repos yerita- 
„ IO ’ blc. Ainfi quoiqu’il foit vrai généralement 
de tous les hommes tant bons que mau- 
vais , qu’il ell impoflible qu’ils {oient dans 
cette vie exemts de crainte x de travail , de 
douleur & de danger y cela néanmoins eit 
principalement vrai des médians. Ils (onç 
incapables de repos , de paix & _de joie , 
te leur vie clt d’autant plus miLcrable 6c 
d’autant plus à plaindre , qu’ils connoiflcnc 
moins leur mifere , & qu’ils en font moins 
• touchés , tanto mugis fienda ^nanto minus 
fietur. 

xn - ‘ 1 *'■ 1 

Chapitri VII. 

première maniéré de concevoir la félicité du 
Çiel } parl'exemtion des maux de 
la 'vie pre fente. 

L A vûe des miferes de cette vie ne doit 
pas feulement nous en détacher & 
nous la faire luû, elle nous doit aufli fervir 
de degté pour nous élever à Ia$ connoif- 
fance de la vie du Ciel , puifque l’cxcra- 
tion de ces miferes fait une partie du bon- 
heur que nous attendons. Et c’eft-pour- 
quoi l’Ecriture nous la repréfentc Couvent 
(pus cette idéc.Ellc nous fait confiderer que 
nous y ferons délivrés de U ncccfiicfc de 1$ 
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mort r & de tous les fujets de larmes que C* T AF. 
nous avons en ce monde : Otcu , dit VII. 
Jfcic , précipitera la mort pour jamais , & ifaie 15. 
le Seigneur Dieu fechera Us larmes de tous les &, 
y eux t & il tracera de dejjus la terre l’oppro - ■ * 

ère de fon peuple. Car c’cft U Seigneur qui 
* parlé Elle nous promet une délivrance 
absolue de tous nos ennemis, c’eft-à-dire* 
des démons , des mcchans , de nos paf- 
fe>ns-,dc nos péchés. On n entendra plus par- 
ler, dît le même Prophète , de violence dans lfaie.60 
*votre terre , ni de deftruflion & d’eppn filon, i#. 
le Joint environnera vos murailles, & les 
louanges retentiront à vos portes. E'ie nous 
feic cfpcrer une exemtion de toutes les ne» 
ceflîtes qui naiflent de notre mortalité , & 
qui rendent notre amc pefanre. ils n auront 
ÿiluf r dît- il * ni faim , ni foif, la chaleur & 
ÿe ■ /élit il ne tes biulcront plus ,fiarceque celui .'/*/ 
JW 1 eJJ plein de mifericorde pour eux les con - ... 
disira , & les mènera boire aux fources des 
taux. Foire Joleilnefe couchera plus y & vo-r_ 
tre tune ne foujfrtra plus de diminution j 
parce que te Seigneur fera votre flambeau 
éternel , & que les jeuiï de vos larmes feront 

finis . ,J •« 

C*cft (urce modèle que faint Auguftin 
«r divers endroits de (es ouvrages, fait en? 
lier rcxcmrimi des mi f ères & desnectflîtés 
de la vie piétênte dnns le portrait de la. 
bratrtnde , dont ii tâche d’imprimer l a- 
mour & lcd.fîr aux Chrétiens : Nous*? 
Saurons plus , dit il , beioin de vetemens “ 

«Lins cette vie bîr nh meute , puilque ^ 
nous y f rons revenus d'immortalité. La ‘j 
nouïàctue nç nous y manquera point,/ 

L v 
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Chapo „ puifquc nos âmes y feront raÙaftéc.s delai 
• VH. ,, préfence de ce pain de vie, qui cil def- 
P? s J!>n- >> cendu du Ciel pour notre. faluc. Nous y 
loi. de >, aurons dequoi défaite rei notre (oit, pull- 
catecl. „ que nous ferons auprès de la fontaine de 
l . t. U. », la vie. Nous y ferons à couvert de la clia- 
*i, aj. J» leur, pareeque nous trouver onsqiotrc ra* 
,, fraîchiflctncnt fous les ailes de celui qui 
„.nous a protcgés& qui nous protégera à ja- 
jr.mais. Nous n’y fouffeirons point de fioid, 
„ puifque nous y aurons un (oleil quié* 
„ chauffera nos coeurs par la chaleur de fon 
», amour. Nous .n’y aurons point de lafîitu- 
», de , puifquc nous aurons avec nous celui 
,, qui e(t notre force. Il n’y aura point là de 
ij trafic , point de fervirude, point d’ouvra- 
i> ges pénibles & laborieux, 
i,;* Pourquoi , dit-il ailleurs, l’homme cft- 
Tnft.1,0 »» U, renouvelé ? C’çfl: pour defirer les ch o- 
in/oan. »>iès ceietles & éternelles, & pour loupi- 
», 7 . ,> rcr après cette divine patrie où l'on jouit 

d’une pleine Puretés où nous ne perdrons 
j> plus d’amis *où nous ne craindrons au- 
i» cun ennemi , où l’on fera p ! cin de faintes 
affè&ions , où l’pn ne fera plus dans l’in- 
,, digence d’aucune chofe , ou perlonnc ne 
i» naît , parccquo perfonne n’y meurt , où 
„.les biens ne reçoivent plus d’açcroille- 
ment , pareequ’ils n’y reçoivent point de 
diminution , où l’on n’a plus de faim ni 
,, de (oif , mais où l’on clt raflhfic de l’im- 
i, mortalité , & nourri de la vérité.. 

Après avoir ïepréfente dans le fermoa 
qu’il a fait fiir le Ptèaumc «4. qu’il n’y a 
point de paix dans le monde , qu’il faut 
^qe nous y foyo# ,t 9 ajouts ftULf Wias 


Liv. III, Bu Taudis. - \)ï 

avec les démons , avec nos concupifcences, 
avec les tentations, avec les mauvaises 
penfées & les mauvais délits , avec la faim 
& lafoif, la Iaffitude &c Icfommeil , apiès 
avoir montré que les foulagemens des mife- 
res qui viennent de notre mortalité, devien- 
droient mortels par leur continuation , 
qu’il (uffit pour mourir, de continuer de 
manger , de jeûner , de demeurer affis , de 
marcher , de Veiller , de dormir , qu’ainlî 
nous ne pouvons efpererde pa’x que Ior£ 
que la mort fera engloutie par notre 'viftoire 
qui nous fera jouir d’un repos éternel , il 
s'écrie : O mes frères , nous ferons dans (t 
une certaine ville, dont je ne voudrois “ 
jamais cefler de parler , principalement <l 
quand les Icandales s’augmentent. Qui “ 
ne defireroit ce lieu de paix dont aucun <c 
amijne fortira jamais, & où aucun ennemi tC 
ne pourra trouver d’entrée, où il n’y au- <e 
la plus de tentateurs, plus de Icdicicux, <e 

Î Ius de gens qui divifent le peuple de tC 
)ieu , plus de miniftres du diable qui fa- <e 
tiquent l’Eglife de Dieu , puifque leur tc 
Prince même aura été jetté au feu éter- “ 
ne! avec tous ceux qui fuivent fès def- tc 
feins , & qui ne feront pas fé parés de ft 
lui ? Ce fera alors qu’il y aura une pai* <c 
paifaite pour tous Ls enfans de Dieu; “ 
parccqu’ils s’entr’aimeront tous parfaite- <c 
ment fe voyant tous remplis de Dieu , tc 
lorique Dieu fera tout en tous , qu’il fera fC 
le fpcdlacle commun , la pofleflion com- ** 
.mune, la paix commune de tous feselus, “ 
& qu’il nous tiendra lui feul lieu de toutes ** 

aboies* w 
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I$l I. Traité. Des 4» iemkfes fins. 

C’eft par la différence quil y a entre Tjf 
vie de la terre & celle du ciel , qu'il rcle- 
yc encore celle-ci dans un autre lieu de 
„ ce même ouvrage. On fait, dit- il, debon- 
„ nés oeuvres dans cette vie en donnant dq 
3 , pain à ceux qui en manquent , en recc- 
,, vant en (à maifon les étrangers, &c. Mais 
„ tout cela n’eft il pas mêle de mifcrc &. 

„ d’affli&ionPCar on ne fauroit pratiquer la 
„ mifericorde , fans qu’il y ait des mifera- 
„ blesi puifqu’il faut donc des mifercs pour i 
„ l’exercer , n*cft-ce pas un bonheur tout 
,, autre, d’être dans un lieu où l’on ne nour- 
„ rit plus perfonne , pareeque perfonne n’a 
,, beloin de nourriture , où l’on ne trouve 
„ plus d’étrangers à loger en fa maifop, ni 
„ denudsà revêtir, ni de malades à vifiter, 

„ ni de querelles à appaifer, où tout eft par- 
j, fait , tout eft faint.tout eft vrai, tout eft é- i 
„ terneboùla juftice fera notre pain, la £à- 
„ geffe notre breuvage, l’immortalité notre 
„ vêtement ; où nous aurons le cielpour 
a , notre maifon éternelle î où la lamtude 
„ ne nous fera plus faccombcr au fomrneili 
,, où il n’y aura plus de mort, plus de divi- 
„{îou,mais où nous jouirons pour jamais de 
„ la paix, du repos, & de la joie de la juftice. 

C’eft ce qui lui fait conclure qu’il n’y a 
dans ce monde que pauvreté , que mala- 
die, qu’infirmité , que foibleffe , qu’im- 
perfe&ion , que ncceflàtés , & que les veri* i 

tables richeffcs , la véritable fanté & la t 

juftice parfaite , ne font que pour le ciel. 

„ Ce fera, dit-il , dans cette fainte Cité 
„ qu’il y aura de véritables richeffes, parce- 
i > que ricq ne nous y manquera 5c que nou* 
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n'y aurons cffe&ivemcnt befoin de rien. “ Chap, 
Ce fera là qu’il y aura une fanté parfaite, ** y IJ. 
pareeque la mort y fera détruite , & que “ 
ce corps corruptible y fera revêtu d’iu- “ 
corruptibilité. Ce fera là qu’il y aura une “ 
vraie j uftice , pareeque non-iculement “ 
nous n’y pourrons faire aucune mauvaiic u 
adion, mais que nous ferons même inca- f< 
pables d’avoir aucune mauvaife penfée. “ 

Si les Saints fc propofoient ces objets (ans 
craindre d’ altérer la pureté de leur amour , 
qui eft- ce qui doit faire difficulté de fe les 
propofer auffi , & qui ne doit rcconnoïtre 
que c’eft un grand défaut de nous entrete- 
nir fi peu de ces penfées , & de foupirer fi 
peu après cet état heureux & fi different du 
nôtre , où nous jouirons d'une paix inal- 
térable, où nous n’aurons plus d’ennemis à 
combattre , où nous ne ferons tr oublés par 
aucune tentation ni extérieure ni intérieu- 
re , où le corps ne fc révoltera plus contre 
Tcfprit.où l’amc ne fera plus appefantie par 
le poids & par les inclinations de la chair, 
où notre efprit ne fera plus occupé de foins, 
ni d’inquietude$,ni de penfées vaines & inu- 
tiles ; où notre cœur ne fera plus partagé; 

& déchiré de tant de differens defirs , où il 
n’y aura plus de fcandalcs , plus d’infideli- 
tés , plus d’artifices , plus de foupçons , où 
nous ne verrons plus toutes enofes dans 
ce nuage épais qui ne nous découvre qu’une 
ombre confufe de la vérité, & enfin ou Dieu 
régnera abfolument fur nous , & fera l’ob- 
j et perpétuel de notre coanoifi'ançç 6c dfi 
potre amour. 


' I. Traité. Des 4. dernières fini. 


Chapitre VIII. 

Qu'il ne fe faut pas former Vidée d'une 
Béatitude charnelle. 

Q Uoiquc les Saints Pcres ayent approuvé 
que les Chrétiens compriment la déli- 
vrance des maux de la vie prclcnte dans 
ce bonheur fouverain qui nous cil promis 
au Cid,& qu’ils nous ayent donne eux- me- 
mes l’exemple de dcfirer cette paix paifaitc 
qui ne fera troublée par aucune inquiétu- 
de , ni par aucune douleur , & qui met- 
tra l’ame dans une joie pleine 6c entier 
rc ; ils ont bien vu néanmoins qu’on pour- 
roit abufet de ccs paroles- en prenr 
dre occafion de s’en former l’idée d’une 
■ félicite toute charnelle , en ne fe figurant 
' point d’autres biens dans l’autre vie , que 
ceux dont on peut jouir en celle-ci , com-r 
me les riche lies, les honneurs , les fpedla- 
cles magnifiques , le repos des fens , 6c en- 
fin les pîaifirs qui naiflént de l’amour pror 
pre. # m} 

- C’efi:- pourquoi ils ont eu foin de détruire 
_ces faillies idees pour nous aider à en for- 
mer de véritables. 

In Vf.86 i> ^ cs hommes du monde , dit faint Au- 
». 9. « guftin , font tous tranfportés par leurs 

divertillémcns & par leurs pîaifirs. Ce- 
pendant le Seigneur nous a vertu que les 
„ méchans font incapables de joie. C’dfc 
,, qu’il y a une autre joie que ,1’œil n’a point 
jj y lie , que l’oreilic n’a point entendue 3 & 
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qtreFefprît de l’homme n’a jamais con- “ CHAfi J 
fue. C’eft la joie de ceux qui demeurent “ y n j, 
«a vous , ô mon Dieu. Préparons- nous à <c 
cuite autre joie dont nous trouvons bien t£ 
quelques traces dans le monde, mais qui ‘ c 
&mt infiniment éloignées de la vérité. tc 
Gardons-nous bien de nous propofer des 
plaifirs femblables à ceux que l’on goûte 
for la terre , autrement toute la tempe- 
lanre par laquelle nous nous abftenons c< 

As plaifirs du monde , ne feroit qu’une 
rfpece d'avarice. Il y a des gens qui ne “ 
jpûncnt que pour (è préparer a foire meil- £ ‘ 
fleure chere. C’eft une grande chofc que cC 
S; jeune; il a pour fin de modérer la-con- “ 
fupiïccnce j Sc cependant on s’en fert cC - 
quelquefois pour la fotisfaire. Si vous c ‘ 
croyez donc , mes freres , que dans cette ' 
parrie où nous fommes appelez par la 
flsompette du ciel , nous y devions avoir 
des plaifirs femblablcsà ceux de la terre , 
Itqticnous ne nous cnabftenions main?- “ 

•fenant que pour en jouir plus pleinement tC 
dans l’autre vie ; vous rcfi’ernblcz-à ceux ie 
qui jeûnent pour fc difpofer à un feftin, 
qui lont temperans par une plqs grande 
«îteîBperance. Banniflcz de votre elprit c * 
penfecs bafles Je -charnelles, préparez - * c 
■vous à quelque chored’incifabjejpuiifiez- ‘ 

Votre cœur de toutes les affrétions tcrreU * 9 
• très & lecu’îcres. Nous venons un objet (C 
qm noir rendra heureux , & ce feul objet 
nous fuffira. 
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Nous ferons remplis des biens de votre 
«ïâifbn , dit-il en un autre endroit.Maw 7 “ 

quels loue lçs biçfts dç cçwc nwifott ? * * 
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Ch Ap. „ Nous imaginerons- nous, mes rferes , un 
Y II. 3 j palais magnifique plein de toutes fortes 
,, aerichclîes, de valcs d’or & d’argent, 

„ d’officiers & de chevaux, & nous y figure- 
„ rom- nous des peintures , du m irbre , des 
,, lambris, des colonnes , de riches appartc- 
„ mens ? Il y a des gens qui aiment ces cho* 

3 j fes , mais elles appartiennent à Bibylonri 
„ Retranchez tous ces defirs , ô Cicoyens de 
„ Jcrufâlem 1 & fi vous voulez retourner à 
5> votre patrie, ne mettez pas votre joye dans 
>, votre exil , defirez la maifon de Dieu, de- 
7, firez les biens de cette maifon , mais n’en 
,, defirez pas de femblables à ceux que vous 
7, avez pu voir , & que vous pouvez defiret 
,,pour votre maifon de la terre , ou pour 
,, celle de votre voifin ou de votre ami. Le 
7, bien de la maifon de Dieu n’cft pas de ect- 
>, te natuie.... Nous ferons remplis, dit le Pro- 
7, phete,dci biens de votre mai/on;votre temple 
P* € fi font y tl cfi admirable en juftice. Voilà . 
7> les biens de ce lte maifon. Il ne dit pas que 
„ ce temple eft admirable s colonnes , en 
p> marbre , en lambris , mais qu’il eft admi- 
p, rablc en juftice. Vous avez des yeux au- 
p, dehors pour voir l’or & le maibrc : mais 
’p, l’oeil par lequel on voit la beauté de U 
„ juftice , eft intérieur. 

Il ne faut donc pas fc tromper foi- même* 
ni étendre la concupifccacc jufqucs dans le 
Ciel , en y defirant la jouiflanc: des biens 
de la concupifccncc. Dieu fera feul le par- 
tage des Eiûs. Il fera feul leur félicité. Leur 
unique joie fera de le voir , de l’airndt , de 
lui c trealfujetti , de voir qu’il icgnc plei- 
nement fur eux , d,c n’avoir rien en eux 
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ouï s’oppofc à fa juftice. V oilà ce qui fera 
rcfTcnce de leur bonheur s ils neconfidcrc- 
rpnt tout le relie que par rapport à cc bien, 
ç lien ciel. 


Chaptri IX* 

Explication plus étendue de la Béatitude 
efjencielle des S asnts. 

C ’Est une chofe étrange qu’on foit 
obligé de prouver aux hommes que la 
vue & l'amour de Dieu font capables 
de les rendre heureux. Car c’tft comme 
leur vouloir prouver que la lumière elfc 
capable de les ccîairer , puifquc Dieu 
étant edcnçicllement le bien fouvcrain , 
produit par fa poflcfïion aulïi neceflaire- 
ment le bonheur parfait , que la lumière 
chafle necdlaircment les tenebres. Ce- 
pendant il cil vrai que (i les Chrétiens 
n’ont pas beloin de raifons & de preuves 
pour croire en general que leur bonheur 
çonfille à voir Dieu , & à l’aimer , ils en 
ont befoin pour être touchés de cette vé- 
rité. L’idée vive qu’ils ont des plailirs des 
Cens , fait qu’ils font fi peu fcnfibles aux 
plaifirs fpirituels , qu’ils ont peine à conce- 
voir qu’on puifle être heureux par une vue 
Çc par un amour qui n’auroient rien de 
fcnfiblc. 

Il eft donc utile de les aider en ce point, 
pour les conduire comme par degrés à la 
connoiffancc de la vraie félicité , <3ç voic^ 
comme falnt Augultin le fait ordinake- 
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C hap. ment. Il y a peu de p a Tonnes entre ceux 
IX. qui ont quelque amour pour la pieté , qui 
n’aycnt été touches quelquefois d’une af- 
f ftîon fcnlible pour les peifonncs en 
qui ils ont yu de grandes & d’éminentes 
venus : Et comme ce n’cl! pas le corps de 
ces peifonncs qu’ils aiment, nilcurefprit 
-, naturel , il ef! clair que ce qui leur plaie 
InV J al - en eux c’eftla beauté de la jultice , de là 
64.0. S. ^ c [ lar j r è &dcla vertu. Silajul!ice,ditfaint 
„ Auguftin , n’avoit aucune beauté , com- 
„ ment pourroit- on aimer un vieillard juf te 
„ & vertueux? Que prefente- t-il à nos yeux 
,, qui leur puiflè plaire ? des membres cour- 
,, bés ,un front ridé, une foiblcfle univer- 
,, Telle. Mais peut-être qu’étant incapable 
s , de plaire aux yeux , il a dequoi Tatisfaire 
,, les oreilles. Par quelles paroles, parque! 

chant ic pourroit-il faire? Quand il auroic 
j, eu de la voix étant jeune , lagc la lui au- 
„ roit ravie. A peine le peut il Faire enten- 
„ dre , bien loin de pouvoir plaire en par- 
,, lant. Néanmoins u ce vieillard cil julte, 
,, s’il ne defire rien du bien d’autrui , s’il 
y y diltribue les biens aux pauvres, s’il donne 
„ de fages confûls , s’il a des fentimens 
,, jultes fur toutes choies, h Ta foi cil entière 
,, & s’il cl! pict de livrer Ton corps tout 
a , calTé qu’il cl! pour la vérité, comme ont 
„ fait plulicurs Martyrs dans cet âge, nous 
,, ne taillons pas de Paimer:& comme nous 
j, ne découvrons en lui rien de beau par les 
,, yeux de la chair , il en faut conclure qu’il 
,, y a une certaine beauté de la jullicc , qui 
»> lé voit des yeux du coeur, & que les hom- 
» nacs oqt beaucoup aimée dans les Mac-* 
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fyrs , lors meme que les bêtes déchiroïcnt « Chaf. 
leurs membres, lorfquils étoient tout'* 
couverts dclang, lorique leurs entrailles tC 
étoient coupées par les dents des betes fa* <£ 
louches. Les yeux ne voyoient rien qui “ 
ne Ieuf fit horreur. Qu’eft-ce donc qui 
faifoit aimer cesMartyrs dans cet état, fi- “ 
non la beauté de la jufticc qui demeuroit 
entière dans ces membres déchirés ? rC 

9 L ^ j^ftice peut ctre aimée, on peut 
avoir de la joie à la contempler. Car il y 
a au plaifir à voir & à connoître tout ce 
qo on aime , & il y en a d’autant plus que 
i amour cit grand & que la connoiflànce cft 
claire. Si la contemplation de la juftice nç 
nous touche pas bien fenfiblement dans 
cette vie , c cft que n©,us la connoiflons peu, 

& que nous ne l’aimons que foibîcmenr. 

Mais il clt ailé de comprendre neanmoins 
qu en augmentant cet amour & cette con- 
pcttlîancc , le plaifir de l’ame doit aug- 
menter a proportion. 

Orc cft proprement ce qui arrivera dans 
1 autre vie. Nous y verrons la juftice mê- 
me» non dans des ruifleaux troubles &: des 
nuages défigurées , mais dans fa (burce 
meme. Elle fè manifjlera à nous dans 
toute la beauté , dans toute fa grandeur , 

«ans toute fa majefté. 

Et comme cette jufticc cft Dieu même* 
cette vue excitera des tranfports& des ra- 
Vmcmcns d’amour & de joie fi vifs & fi 3r- 
que nul cfprit humain n’cft capable 
d en comprendre l’impetuofité & la vio- 
lence.^ Mais ce que l’on comprend, c’cftr 
que l’cmbiafcmcat de cet amour qui cl* 
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Ch AP. dans la pofflflion de Ion objet , doit pro- 
JX. duirc par ncccflué dans l’amc une joie & 
un piaîfir ineffable , ou plutôt qu'il elt lui- 
meme ce plaifir & cetic joie, puifquc la 
joie n’clt autre choie qu’un amour qui jouit 
de ce qu’il aime. 

Il elt clair aulfi par là que l’amour de 
Dieu , qui fera la félicite des Saints , n’aura 
lien de mercenaire ni d’interreffe , mais 
qu’il fera parfaitement épure de tout mé- 
lange d’amour-propre i car cet amour 
étant l’amour de lajulticc, il ne rapporte 
pas Dieu à l’homme , mais l’homme à 
Dieu. L’cfprit des bienheureux fera tout 
pénétré de la grandeur & de l'excellence 
rnhnie de Dieu , de la ballefle & du néant 
des créatures , de la jufficc des droits que 
pieu a fur elles, qui les oblige de rappor- 
ter tout leur être , & toutes leurs aftiens à 
fa gloire * & de l’effroyable injufficc d’uae 
créature qui fcfouffraità fon ordre, qi i fe 
retire de là dépendance , & qui fc fait la tin 
d’clle-même. Et ces lumières dont ils fe- 
ront tout remplis , étant jointes à l’amour 
ardent de cette jultice qui leur preferic ces 
devoirs , les porteront à s’anéantir conti- 
nuellement devant la Majcffc de Dieu, 
& à le préférer à eux mêmes par un amour 
éternel , comme dit faint Auguffin. Ils met- 
tront leur bonheur dans l’allajettiAemcnt 
à fes volontés , & iis feront par là incapa- 
bles de la moindre recherche de propre in- 
rerêo. 

Mais en ne fc recherchant point eux- 
tnemes, ils n’en feront pas moins heu- 
tçux. fa grandeur de Dieu , fa gloire 3c 
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la félicité feront leur joie ; & Dieu fe com- 
riiuniquant à eux avec une effufion iné- 
fabie, les unira fi ctroitcmenc à fon être, 
qu’ils feront comme plongés _cn lui, ôc 
qu’ils entreront en participation de fes 
grandeurs & de fa fouveraine félicité. 

. Les efprits des hommes font trop foibleS 
dans cetto vie , pour comprendre la joie 
que produira dans les bienheureux la pof- 
fcflîon de Dieu C’ell pourquoi faint Paul 
ne l'exprime point autrement qu’en difant, 
que l’œil n’a point vu , &quc l’oreille n’a 
point entendu ce que Dieu a préparé à ceux 
qui l’aiment. On peut juger feulement 
que ce fera quelque chofe d’inconcevable, 
puifque ce fera l’effet de la magnificence 
de Dieu, & l’accompliffemcnt ae Ion a- 
mour éternel pour fes Eiûs. 

Pour s’en former neanmoins quelque 
idée, il elt bon de faire paflér fon efprit 
par ces degrés. Quoiqu’on ne voie les 
créatures que par parties & fcparément , 
& que la connoiffance qqc nous en avons 
foit extrêmement bornee ; on ne peut 
nier neanmoins qu’il n’y ait quelque plaifir 
à en contempler la beauté. 

Ce plaifir (croit plus grand , fi notre ef- 
prït devenant plus étendu , en pouvoit 
concevoir plufieurs enfemb’e. 

Que fcroit-ce donc s’il les pouvoir com- 
prendre toutes & tout à la fois , & coa- 
templcr les rapports merveilleux qu elles 
ont enfemblc pour former la beautc de 


l’Univers ? 

Il femblc 
Capable de 


iue ce fpc&acle foît déjà bien 
atisfeire fc de remplir 1 clpiy: 


Chaf. 

IX. 
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Chàp. l’homme, & neanmoins cen’ell cncofé 
IX.* r ^ ctl Cl1 comparaifon de celui donc Ici 
bienheureux jouilîent. Ils voyent toutes 
les créatures en Dieu , mais ils voyent de 
plus le Dieu des créatures, & cette vüe 
fait que toutes les créatures ne leur paroif- 
fcnc qu’un néant , & quelles dilparoi£- 
lent prefque à leurs yeux, tant ils font 
„ remplis de la grandeur & l’excellence du 
Créateur. 

ï» Tfal. Saint Auguftin n’a pas dédaigné de fe 
fervir de ces degrés, pour nous élever à la 
connoilfance du louvcrain bien. Confiàe- 
reT^t dit- il, que tout ce que vous wyegdt 
beau & d'excellent dans le monde , tout te 
qui y attire 'vos coeurs , rieft que l'ouvrait 
des mains de Dieu } que fi ces ebofes ont tant 
de beauté , que doit- on juger de celle de Dieu ? 

, S'il y a tant de grandeur dans fies ouvrages, 
quelle efi la grandeur qu'il pojjede dans lui- 
même ? Si hæc pulcbra fûnt, quid efi ipfit ? Si 
hxc magna J'unt , quantus efi ipfe ? 

JnVfal. 1y Si vous trouvez tant de plailïr , dit-il 
té.conc. cn un âU tic endroit, dans ce que vous 
a..». 8 . „ appeliez des biens, dans ces biens , dis- 
„ je , qui ne font pas biens par eux-mêmes, 
>, parccqu’ils fonc muables , & que rien de 
muabie ne peut être bien par foi- même» 
„ quel plaifir n’y aura- il point dans la cou* 
,, templation du biea immuable & éternel, 
>, qui demeure toujours dans le meme état» 
>» puifque toutes ces choies que vous a ? - 
„ peliez des biens , ne vous pourroient 
i, plaire (i elles n’étoîent des biens , & qu’- 
9» elles ne fauroient être des biens qu’en 
», empruntant leur bonté de celui quil'cîi 
,, par lui-même 2 
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Si toutes les créatures ne font à l’egard Ch AP. 
<3e Dieu , que ce qu’dt une goûte d’eau à [X. 
l’égard d’un Océan infini ; que peuvent 
être toutes les conlolations que les créatu- 
res nous peuvent donner, qu’une paire 
partie de cette goûte qui entrant dans îs 
coeur de l’homme, le laide aaffi erroia 
qu’il croit auparavant ? Mais quand Dieu 
entre dans l’amc en la manière qu’ii y en- 
trera par la gloire , c’eft un fleuve impé- 
tueux , c’cfl un torrent de délices , félon 
l’Ecriture. Il élargit , il etend , il élève in- 
finirnent le coeur de i’homnae au-delà des 
bornes de fa nature, afin qu il puifl'e rece- 
voir cette abondance de joie , donc Dieu 
prendra plaifir à l’enivrer , comme parle le 
Prophète : Iwbriabuntur ab ubertate do- 
ni U s tu£. 

La pofleflïon de Dieu remplira telle- • 
ment tous les b; foi ns & tous les defirs de 
lame , & toute la capacité qu’elle a d’ai- 
mer , de délirer & de jouir , fera telle- 
ment êpuifée, qu’elle fera incapable de 
defïrer & daimer quelque chofe hors de 
Dieu , parccqu’elle y trouvera tout, & 

Î ue Dieu lui tiendra lieu de toutes choies. 

’or, dit faint.Augufthi, n’eft pas ici ce <c lr * 
' qu’eft l’argent , le vin n’elt pas ce qu’dt “ î 6 » 

le pain, la lumière n’dt pas un breuvage : tc ^ er u 
mais DicucU tout à ceux qui le pefledent. “ w * 1 *• 

Il ièra notre nourriture, en nous garantif - ec 
fenç de la faim ; notre breuvage , en ap cc 
paiiant notre foïf ; notre lumière , en c-. tc 
clairant nos tenebres > notre fouticn , en “ 
nous pré 1er vaut de la défaillance. Il- nous 
poii'cdera tout entiers en fc donnant tout “ 
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Ch ap. i> à nous. On ne fc fera point de tort l*un à 
IX. ,, l’autre en le pofledant.Chacun le pofl'c- 
,, dera tellement tout entier , qu’il n’erapé- 
„ chera pas qu’ün autre ne le poflede de 
„ même, pareeque nous ne ferons tous 
a , qu’un , & que Dieu nous pofledera tous 
„ en unité & totalement. 

Mais quelque idée qu’on fe puifle for- 
mer de ce fouverain bonheur par le moyen 
de ces images , il faut avouer que tout cela 
. n’cft encore rien , & même que notre ame 
ti’cft point capable dans cette vie ni de le 
concevoir , ni de le porter. Car il faudra 
que Dieu pour la rendre fufceptiblc de ces 
communications divines , & de ce torrent 
de délices quil lui referve, l’élcvc 2 un au- 
tre état , & qu il la rende femblable à lui, 
d’une maniéré fi divine, que (àint Au- 
gultin ne craint pas de dire , que quand 
nous (crons comblés dans Iç ciel de la 
joie ineffable qui nous y ell refervcc , l’cf- 
Jn Vfial . prit humain périra & deviendra divin : Cum 
» 14 . accepta fuerit ula tntjfabtlis Utitta , peut 
Greg. or, qucdamwodo mens hutnana , fit divtna. 
j5.jj.3Oi. saint Grigoire de Nazianzc dit que toute 
la Trinité le mêlera dans toute notre ame, 
saîm ôaî vo) fAtyiupins. Et il exprime 
en un très grand nombre de lieux l'état des 
bienheureux par celui d’être Amnnifé. 

Si l’on en pouvoit avoir quelque con- 
noiflance , ce (croit par ceux à qui Dieu 
donne quelquefois des cette vie quelque 
gou.e de cette eau divine dont il enivrera 
les Saints dans le ciel , & ceux qui ont 
fait cette heureufe épreuve , nous décla- 
rent tons que toutes les joies du monde 

ü’oüt 


Digitized by Google 


L i v. III. D» Tarait*. î©{ 
fc’ont aucune proportion arec celle qu’il ChA?. 
fait fentir aux âmes dans ces heureux mo- IX. 
mens. Il n’y a qu’à lire ce qu’en die fainte 
Therefc, Liint Bernard , faint Augullin , 

& tous ceux que l’on ne peut foupçonner 
avec raifon de nous débiter des imagina- 
tions & des foiigcs: ou plutôt il n’y a qu’à 
lire ce qu’en dit l’ Evangile, lorfquc nous 
rapportant ce loger échantillon de gloire 
que Jefus-Chrut fît voir à fes Apôtres 
lur le Thabor, il les reprefentc tout hors îî» 
d’eux - memes & tout tranfportcs de ce 
qu’ils voyoient. 

Cependant fi les joies humaines ne font 
tien en comparaïfon de celles que Dieu 
donue quelquefois aux Saints encore vi- 
vans , il cft certain aulfi que toutes cci 
joies des Saints vivails ne font encore 
rien en comparaifon de celles de l’autre 
vie. Il cft toujours vrai de dire que l’on 
ne connoït ici Dieu que par un miroir & 
en én’gme. Videmus per Jpeculum & in i. CoK 
knigmaie , & qu’on ne le voit point àij.ito 
découvert i & ainfi tous ces goûts divins, 
toutes, ces joies (cclcftcs que ces Saints & 
tes Saintes ont éprouvés, ne font que des 
goûtes de cet Océan où les heureux font 
plongés , de péris rayons de cette immen- 
se lumière qui les éclaire, & de Iegeres 
étincelles de ce grand feu d’amour qui les 
embraie. 
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Chapitri X. 

De V occupation éternelle des Bienheureux. 

C Omme le p laifir des hommes confifte 
ici-bas dans une variété d’aftions, & 
que toute occupation longue lalFc leur ef- 
prit aulfi-bien que leur corps , ils ont pei- 
ne d’abord à comprendre ce que l’on dit 
de la vie des bienheureux, quelle n’aura 
point cette vicifïîtude d’adtions , dont celle 
des hommes eit diversifiée fur ia terre, 5c 
les Pcres qui s’abbailVcnt quelquefois juf- 
qu’a (iilîîper les doutes les plus frivoles, 
n’ont pas oublie celui-ci. Saint Auguilin en 
traite en pluheurs endroits, & il prend tou- 
jours foin, en nous donnant la vraie idée 
de T emploi éternel des bienheureux, d’aller 
au - devant de ces penfees balles & hu- 
maines. 

Il le fait quelquefois moins cxpreflié- 
ment , comme dans la fin d’un de fes 
fermons , où il en parle en ces te: mes : 
Ser. ïfl. ^tianii nous ferons dans la maifon de Die tf 
de temp. qi u efi dans le Ciel, nous ne lontrcns pas Dieu 
nov.edit.jeulement pendant les 50. jours de la Rcjur- 
Z5 +./!#. reéhon , nous n aurons point d’autre occupation 
que celle là dan> toute l éternité Nous le ver- 
rons, nous l aimerons , nous le louerons. Ce que 
nous •verrons ne paroi ira :amai> moindre a nos 
yeux : ce que nous aimcro s ne per.ra pomt J & 
ce que nou * louer ns ne c. fiera point de meri - 
rtter nos louai:* s. Tout J cru éternel CFJoni 
. fin dans cette 'vie. 
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Ces paroles nous font voir en meme- QU A. pi 
tems que la vie du Ciel elt incapable de x. 
changement , & pourquoi elle en eft inca- 
pable. Il c£t impoflible de voir Dieu (ans 
P aimer, ni de l'aimer parfaitement fans le 
voir. Ainfi la vûe de Dieu produit necef- 
fairement l’amour , & l’amour les louan- 
ges , & toutes ces actions ne finiront point, 
pareeque ce qui nous porte à changer d’ac- 
tions dans cette vie, ne fc trouvera point 
dans l’autre. 


On cefle de voir avec plaîfir certains 
objets , & l’on fe porte à en changer , par r 
cequ’on y trouve 4es defauts , & que tout 
ce qu’on peut voir dans le monde étant 
borné , on defire quelque chofe de meil- 
leur. Ceft donc le défaut & les bornes 
des objets qui font que nous nous en la C- 
fons : Or c’cft ce qui n’arrive point dans 
la vue de Dieu. Car on n’y remarque ja- 
mais ni aucun défaut , ni aucunes bornes. 

Ainfi on ne s’en lafle jartiais. Quod •vidtbi - 
mus non deficiet. Et comme on ne (c Iaflc 
jamais de Le voir, & qu’il cft toujours 

F rètent à l’amc , elle ne peut ccflcr de 
aimer, ni par confequcnt de le louer. 

C’cll ce que ce faint Do&eur exprime en 
un autre endroit, en ce< termes: Heureux, <* 
dit-il, ceux qui feront dans votre maifo». çe 
Pedti mil habitant in domo tua , Domine. „/• » 
Mais qu’cft-cc qu’ils y feront ? Ils vous c 
loueront, ajoute le Prophète, dans les 13 *' n " 
fieclcs des ficelés. Ainfi toute leur vie ne £t 
fera qu’une louange continuelle de Dieu, « 

# un ^Alléluia éternel -, & ne vous imagi- « 

Hæz pas, mes frètes, qu’ils puilfent trouver H 
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Ça av. » du dégoût dans ccttc unique occupation, 
X. » parctque vous ne ('auriez continuer long- 
w tems à louer Dieu. Ce font d’une parc ies 
ncc, dites de la vie qui vous en detour- 
M nent , & de l’autre que ne voyant pas 
w Dieu, vous n’en êtes pas fi fentiblcmenc 
» 5 touchés. Si l’on pouvoit ceficr d’aimeç 
» Dieu dans l’autre vie, on cefleroit audi de 
m le louer. Mais l’amour étant éternel, par- 
M cequ’on ne Te peut jamais radader de la 
„ beauté de Dieu que l’on verra , ne crair 
gnez pas de pouvoir jamais ccfler de louer 
w celui que vous ne céderez jamais d’ai- 
,3 mer. Ht déficits ab amore } dépeins a lande , 
£i autem dmor fempitemus tut, quiaillatn- 
faiiabdts pulchritudo eut j noh timoré , nô 
non pops Jemper laudare , qutm femper po - 
tins amare. 

Et c’ed-pourquoi pour exprimer la paix , 
ïa cran juiliitc , & le repos qui accom- 
pagnera cette action éternelle des bien- 
7 vr .j .heureux , il dit en un autre, lieu : que Voc- 
txni / cupation de louer Dit» fera ï unique affaire 
de ceux qui nen auront plus $ V unique tra- 
vail de ceux qui feront délivrés de tout tra- 
vail ) l’unique aétion de ceux qui jouiront 
d’un parfait repos , <T V unique foin de ceux 
qui front exemts de toutes Jortes de foins & 
d' inquiétudes. Hoc eut otioforum negotium t 
hoc opus 'vacantium , bac aého quietorum , 
b/tfi cura fecurorum . 

Mais quel fera le fujet de ces louanges 
éternelles ? C’clt ce qu’il n’eft pas difficile 
>dc comprendre. Ils loueront pieu de ce 
qu’ils verront en lui, de ce qui les ravira, 
de ce qui les comblera de jorc & d’admi- 
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ration. Car leurs louanges ne feront que C^A?.* 
PcfFufion de leurs tranfports & de leurs ra- X. 
viflimens. Ils le loueront de ce qu’il elt , 
de fa grandeur infinie , d.e fa lainteté , de 
fa mifericordc, de fa juftice, de fa puif- 
fancc. Ils le loueront de toutes les mer- 
veilles qu’il a opérées. Ils le loueront des 
grâces qu’il leur a faites , des mUcricordes 
qu’il a exercées fur eux & fur tous les au- 
tres Elûs. Chaque Elu le louera pour foi 
& pour tous les autres. Ils fe joindront 
tous enfèmblé pour chanter à jamais les 
mifericordcs de Dieu fur eux , Mifericor -, 
dias Domint in sternum cantabo,. Enfin ils 
s’immoleront 1 fans cefle dans . leur cœ ut 
comme des holocaullcs de charicé , & je** 
fus- Chrift joignant la ficnne à celle de fes 
membres , des offrira fans ceflc .à fon Pcre f . 

en facrifice d’amour,.. Teta tpja redemta Ci-. ^ ^ 
évitas , hoc eft congregatio focietafyue Sanc- ^ ^ 
torum , muvcrfale jacrificium ojfeftur Dec 
per Sac 'rdotem magnum , qui etiam feipfum 
cbtulit jn pajfiotte pro nobis , ut- tanti capitts 
corpus effemus. . ; „ < 1 :• < 

C’eU l'idée que l!on fe doit former de 
l’occupation des bienheureux ; & quoi- 
qu’on foit Bien éloigné de pouvoir com- 
prendre cet état & cette vie, on comprend 
neanmoins aifément qu’ils ne faur oient fe 
Ialfcr d’une occupation fi faintc, parcc- 
qu’on ne change d’s&ion que pour cher- , 

cher quelque autre chofe que ce que l’on a i 
& qu’ainfi le changement ne peut, conve- 
nir qu’à ceux qui cendent à la félicite , 
lion à ceux qui la pofledent. 


Chapitre XI. 

De la paix de la 'vie du Ciel. 

N O as avons dcja donné lieu par dw 
vtrfcs chofes que nous avons dites, 
de confiderer dans la vie des bienheureux 
«ne fouveraine paix. Mais la paix dont ils 
jouident elt un fi grand bien , qu’elle mé- 
rité d’être confidetcc en particulier , & cet 
objet ell fi capable d’attirer nos cœurs, 

3 u’il eib jufte de le repréfenter feparcmenc 
e tous les autres , afin qu’il y fade plus 
d’impreffion. 

Audi voit on que c’eft fous cette idée 
que faim Auguftin reprefentoit ordinai- 
nairement la Béatitude , & il avoir même 
infpiré à fon peuple un tel amour de cette 
paix du Ciel , que ce peuple ne fè pouvoir 
empêcher au feul nom de paix, de faire 
paroitre fon tranfpore par des acclama- 
tions qui interrompoient le difeours de 
ceux qui lui partaient. Ctaft ce que faim; 
Augultin remarque lui- même avec con- 
(olation dans le lermon qu’il a fait fur le 
Pfcaume Laudaferufalem. Car après avoir 
prononcé ces paroles , qui pofuit fines tuos 
pacem , il fut interrompu par un bruic 
d’acclamations , fur lequel il leur parle en 
Jn Vjal. C ctte manière : Ce m’eft une extrême con- 
14;.». 25. folation , mes fieres, que l’amour de la 
paix vous fade poud'er ces acclamations 
du fond de vos cœurs : Vous avez été fur- 
pris d’une joie promte & fubicc. je n’avoU 
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Encore rien expliqué ,maK j’avois feule- Cmaiv 
ment prononcé le verfet du Pi'eaume, & “ XL 
vous voilà déjatranfporrés.Qu’elf-cequi ** 
pouffe ces cris en vous , fiaon l’amour de <c 
fa pa’x? La beauté de la paix a brillé dans (t 
votre tfprit,& a frappé vos coeurs. Je n’ai '* 
plus bcfo'n d’en parler ni de m’étendre ct 
fur ccs louanges Lesmouvemens de vos 
coeurs ont pré venu mes paroles. DifFe- ‘‘ 
ions donc les louanges de la paix , au te 
fejour de la paix. C‘eff-là que nous la *? 
louerons pleinement , pareeque nous la t# 
poffederons parfaitement. Si nous l’ai- <e 
mons déjà avec tant d’ardeur lorfque ct 
nous n’en avons qu’une idée fi impaifai- te 
te comment l’aimerons nous lorique ( * 
nous la poffederons dans fa peifeétion ? <c 
Je vous dirai donc (culement , ô mes en tC 
tans bien- aimés ! ô-enfans du Royaume t( 
du Ciel ! ô Citoyens de Jcrufatcrn , que te 
le mot meme de ferufaUm lignifie que <e 
l'on y 'verra la paix. <c 

Cette idée lui étoit fi familière qu’il y 
réduit en un endroit toute la béatitude. 

Quels feront, dir-il , les plaifirs que nous " In Vfal \ 
attendons ?I!s feront comblés de joie par * f j*. cona. 
Une abondance de paix , répond le Pro- “ i. ». n, 
phete. Notre or fera la paix. Notre ar- c< 
gent fera la paix. Nos terres feront la “ 
paix. Notre Dieu fera notre paix , la paix ft 
nous tiendra lieu de tout. Et cette paix c< 
eft Dieu même, comme il le die dans la ‘î 
fuite. 

Mais pour déveloper que ce l’on ne voîti 
encore que confufément dans ces termes * 
generaux , il faut confideict avec, laine 
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Cuap. Augnftin, que comme il n’y a pctfonne^ul 
XI nedefire la joie, il n’y a perfonne auflï qui 
De civ. fouhaitc la paix, & que ceux memes qui 
L19c.it fcfont la guerre, ne lafont que pour vain- 
n. x, exe , & par confequcnt que pour parvenir 
a la paix. 

», Audi , dit il , ceux qui rompent la paix 
ne la rompent pas pareequ’ils la haiïlént, 
», mais pour en avoir une à leur phantaifie. 
», Les voleurs memes confervcnt la paix 
î, avec leurs compagnons,afîn de la pouvoir 
troubler impunément parmi les autres*. 
», Tout le monde veut vivre en paix avec fa 
„ femme , fes en fans , & fes domefliques: 
», & la feverite meme dont on ufc contré 
Jy ceux qui la troublent, a pour but de la 
», maintenir. Ce defir de la paix (è trouve 
dans les mcchans aufli-bien que dans les 
,'» bons. Car ils voudroient que tout pliât 
„ fous eux , que rien ne leur refiftar » ce qui 
», eft une cfpeccdc paix ; & en même rems 
’», qu’ils rompent la paix avec Dieu , en fe 
i» révoltant contre lui , i's la défirent dans 
„ leur corps & dans leur amc , & ne la fau*? 
», roient avoir. 

•. •• Or encore quecc faint Dodfceur diftin- 

.... i, ; guccmùite diverfes fortes de paix , la paix 
au corps , la paix de l’ame fenficive^ la 
friîx de l’ami raifonnablc , la paix de famé 
& du corps, la paix de l’ame avec D;eü, 
la paix des hommes entr’eux r la paix d’u- 
fic ville, la paix d’uu Etat, lapaixde la 
Jerufilem celrlte; il eft vifible neanmoins 
que b paix cffcncïellc çonfiltc à être dans 
* un état où nos defirs foient pleinement fa-, 
iisfaits, où nous n’ayons rien qqireütte| 
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nos volontés , parccquc toute rcfiflancc& Chae. 
' 5; toute oppefirion à nos defirs trouble la paix XJ. 

"ç & la tranquilitê de notre aine. 

Si les volontés des médians pouvoient 
être entièrement fatisfaites , üs (croient en 
paix , mais c’cit ce qui ne fauroic être. Car 
outre que deficant d’être heureux (ans 
Dieu , ils défirent l’impofTiblc , la Jufticc 
de Dieu s’oppofe de plus à l’accomplilTc- 
‘ ment de leurs defirs. Ils veulent le pîai- 
.1 fîr , & elle les accable de douleurs. Ils veu-* 
lent des honneurs, & elle les comble d’in- 
'' famics. Ils veulent que tout leur foit af- 
;;i fujetti , & die révolté contr’eux toutes 
les créatures , en punition de leur defo- 
béiilancc. 

Les Stoïciens s’étoien: avifts d’un moyen 
' ingénieux pour parvenir à la paix , s’il eût 
été poflible aux hommes. C*cft de ne dé- 
lirer rien de tout ce qui n’cffc pas en notre 
„ Siliffancc : & par ce moyen les defirs de 
l'homme auroient été pleinement (àtisfaits, 
puifqu’il n’auroit rien adiré que ce qu’il au<? 

’ ioit pû fe donner lui- même. 

Mais ils n’av oient pas pris garde que l’a- 
me n’elt pas la maîtreffeule Tes defirs : qu’il 
y en a de naturels qu’elle ne peut êtou (1er : 
quelle ne fauroic s’empêcher de fou h ai ter 
de n’etre point trompée ; de ne fouffrir au- 
cun mal : de ne point mourir : Nonfalli , 
non ojfciidi , non mori : qu’elle eft faite pour 
aimer : que ne trouvant pas un bien parfait 
pn elle-même, il faut quelle le cherche hors 
de foi ; & qui! dt impoffible que de firant 
ce bien, clic foit en paix pendant quelle 
: ! ne le pofTcde pas , puüquc fa volonté n’eU 


Digitized by Google 


1T4 T- Traité. D« 4. demieres fins. 

C^AP. P as fatisfaitc. ubipax , dit S. Auguftin,*£* 
XI. requies : ubi requies , ibi finis appetcndi. Et 
E/j// f. 4f par-confcqucnt quand on ne podcde pas 
nov edtt. ce que l’on fouhaite comme fa fin , il n’y a 
117. «.5. point de repos, & où il n’y a point de re- 
pos , il n’y a point de paix* 

Ainfi cette doctrine des Stoïciens qui ctoic 
le fondement de toute leur Philofophie , 
n’etoit dans le fond qu’une penfée fans fo- 
lie! i té , & ce n’elt point aufîi en quoi con- 
fiée la paix des Bienheureux, ils ne font 
Point exemts des defirs & des volontés in- 
lcparables de la nature d: l’homme, mais ils 
le font abfolumcnt de tous les defirs déré- 
glés & illégitimes. Ainfi Dieu accomplif- 
ianc tous leurs jullcs defirs , ils n’en ont 
point qui ne foient abfolument fatisfaits ; 
de forte que depuis le commencement de 
leur bonheur jufqu’à l’éternité, ils n’cprou- 
veronc aucune contradî&ion , aucune op- 
pofition au-dedans ni au- dehors d’cux-mc-. 
mes j & voilà ce qui fera leur paix. 

Ils defireront d*être abfolument maîtres 
de leur corps , & qu’il ne caufe aucun trou- 
hle à leur ame ; & Dieu leur accordera tel- 
lement ce défi r qu'ils n’auront qu’à fou- 
ir itter d’etre dans un lieu pour y être, com- 
7)e Civ. me dit faint Auguftin , Vbi 'valet fpiritus , 
Del. Lzt ibi protinus ent corpus, 
ç. jo. I s délireront de n’être point trompés, 
». 1. & i s auront) une connoiiTincc claire de 

toutes choies, fans erreur, fans travail , fans 
difficulté, pareequ’ils boiront la fageflf dius 
Ibid. c. la fou r ce meme. Rerum ibi omnium quàm 
». ç. fpeciofa , qucim certa fcientia. y fine errore ali-, 
quo -vêt labore , ubi 0$t fapientia de t fi fa fui 
fonte potubitur. 
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lis délireront de ne point mourir , 5t iis 
auront une aflurancc enticre de l'éternité XL 
de leur bonheur 5c de leur trie. 

Ils délireront. U jultice pai faite , 5c î!s en 
feront li parfaitement raüahcs , que faine 
Augullin dit , qu’en coin araifonde ccttc 
fource abondante de jultice dont ils feront 
remplis , tout ce que nous en pouvons 
avoir dans cetre vie , ne tient lieu que de 
quelques goures de rofée qui nous (ont 
données pour adoucir les milêres de ccttc 
vie , & fondre la glace de l miquîtc. g^an- j n 
tacam^i t* jujhtia tn nobts fuern , ros ejhufcio lLZt n% * 
quts ad ilium fmtem / ad Jagmam illarn tan - j ï# 
tam Jhllicidiaquœdarn fu.nt , <ju& vitam nof- 
tram molUant , & dttram intyustaUm fol - 
yant. 

Ils en feront tous également remp’is par 
l’cxclulion de toute injulticc, de toute ta- 
che , de tout amour-propre , ce qui ferait 
incompatible avec Ja béatitude, & change- 
roit le ciel en enfer. 

Il elt vrai qu’ils ne feront pas tous enri- 
chis également des dons de Dieu , & qu’il 
y aura parmi eux diverlès melurcs de cha- 
rité 5c de lumière , qui feront la diverlité 
des demeures de la celelle Jerulâlcm -, mais 
chacun , dit faint Augullin , fera parfaite- “ 
ment content de fa inclure, & ne porte- “ 
ra point d’envie à ceux qui en auront une “ ex, 

. plus abondante , parccquei'unîré delà" 6 in * 
charité régnera dans tous , No* critahqua “ <2' 
tnviiia i ripurrs clantatt*, yüoniamrcgnubjt u z * 

tn omnibus nmtAi caritaiis. “ . . 

C’eit encore , dit il ailleurs , un des tf Dei \ zt ‘ 
grans biens de cette Cité , qu’on ne por- “ c QM f 
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„ tera point d’envie à ceux qu’on verra ail- 
,, détins de loi, & Von louhaitera autfi peii 
de polVedcr ce qu’on n’aura pas reçu , 
„ quoique l’on Voit parfaitement uni à celui 
„ qui le recevra jque le doigt fouhaicc d’ctrc 
,, l’œil , quoique le doigt Sc l’œil entrent 
„ dans la itru&ure d’uu même corps. Cha- 
,, cun v poifedera tellement Ton don , l’un 
„ plus' grand, l’autre moindre, qu’il aun 
i, encore le don de n’en point delirer dç 
», plus grand que celui qu’il aura reçu. 

Cette inégalité de dons ne troublera 
donc point la paix de la cclcfte Jerulalcm; 
& elle n’y fera pas non plus altcrée parla 
vue que les Juilcs y auront du fupplice 
des reprouvés , ni meme par celle des ega- 
rcmenS & des péchés de leur vie pallcc; 
Ils ne verront en tout cela que des fujets 
de louer éternellement la julhce & la rni- 
(cricorde de Dieu. Ils approuveront toute 
fa conduite , & fur eux & lur toutes les 
créatures , & unifiant parfaitement leur 
volonté à la Tienne, rien ne s’oppofera à leur 
Volonté , comme rien ne s’oppofe à celle de 
Dieu. 


Chapitre XII. 

Ve ï union des Bienheureux. 

D Avid ne nous porte pas feulement I 
contempler la Jcrufalcm celdtc , mais 
il nous propofe de plus, comme le motif 
le plus capable d’y attacher nos cœurs ; 
l’umon diriac de fes habitans , Jtruja' 
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léth , dît- il , qui efi bâtie comme une 'ville , CiÎap 
dont les habitant font unis enfemble. Jeüu- Xlr * 
Salem qu<e adificatur ut ctvttas , cujus par- pr It * B 
ttpatio e jtts in iiipfum. 2 

Eu eftèt il n’y a gucrcs d’objet plus doux 
& plus confôlant que cette union éternelle 
des Elûs.. Mais pour le mieux comprendre 
il but faire palier notre cfprit par les dt- 
rs degrés de defunion & d’union , qu’oti 


vers 


^ _ — 'x *■* 

peut remarquer entre les créatures intelli- 
gentes. 

La Souveraine defunion fc trouve dans 
la focitté des reprouvés , foit démons, foie 
nommes. Car elle ell extérieure & inté- 
rieure tout enfemble. Chaque reprouve 
comme nous avons dit ailleurs , cil enne- 
mi de tous les autres. Il les Hait tous & 
il efè haï de tous. Il connoït leur haine* 
& la tienne leur eft connue. S’il y a dond 
quelque focieté entr’eux , ce n’dt qu’une 
focieté de lieu & de tourmens } une focictc 
qui n’a pour effet que de s’affliger les uns 
les autres , & de contribuer réciproquement 
a leur txïilère. 


Ce qui approche le plus de cette horrî^ 
ble deiumon , tft ceile qui (c trouve parmi 
les hommes où le démon règne , & dans 
le royaume de la ccncupifcence. Car outre 
1rs guerres & les divifions extérieures qu’el- 
le produit entre plu/îeurs , ils font tous in- 
térieurement divifés ,• pareequ’ils cherchent? 
tous leur propre interet. 

L’homme corrompu n’aime qùe foi, Sé 
hé peut, rien aimer au - dehors que par 
bppoft ?. foi ; de forte que lorffu’il n’y' 
trou vs plus ce rapport, il celle d’aimer Si 
ïmm if t N 
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Chap. commence de haïr. S’il n’a donc pas un€ 
Xli, haine aétuclle contre tous les autres, il a 
le principe de cette haine. I! n’y a qu’à lui 
faire voir que quelqu’un elt contraiic à les 
dedans, à les delirs , & à fes interets pour 
le porter à le haïr actuellement. 

Mais comme cette haine que les gens 
du monde ont pour les autres , elt iou- 
vent renfermée dans fon principe ,& que 
de plus ils ne connoiflcnt pas le cœur & 
les penlécs les uns des autres , ils s’imagi- 
nent quelquefois d’etre aimés, ou du moins 
de n’etre pas haïs par les autres hommes. 
Aînlï leur defunion intérieure, quoique 
icelle, demeure neanmoins cachée & cou- 
verte fous des apparences d’une union ex- 
térieure à laquelle ils (ont obliges par les 
divers befoins qui les rendent dependans 
les uns des autres. 

De cette union miferablc on peut paf- 
fer à une union qu’on peut appeller heu- 
rculc, mais impaifaitc; c’cft celle qui elt 
entre les vrais Chrétien?, qui ont le Saint- 
Efprit dans le cœur. Car on ne peut nier 
qu’ils ne foient unis, puilqu’ils lont ani- 
més par le même Efpric , Sc que cct Ei'piit 
leur faî Tant armer Dieu, lait auiTi qu’ils 
s’entr’aiment tous : puîfqu’on 11e fiuroit 
aimer Dieu fans aimer tous ceux qui l’ai- 
ment. Ils s’cntr’aililtent pat le lè cours mu- 
tuel de leurs prières , & lis participent tous 
en quelque forte aux biais & aux maux les 
Uns des autres. 

M ris quoique cette union foit le plus 
grand bien des hommes dans cctcc vie , il 
faut neanmoins reconnomc qu elle elt en- 
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tore très-dcfc&ueufe & mclce de quantité 
de mifcrcs. 

Car premièrement, les vrais Chrétiens 
ne Te connoiflent pas ordinairement les 
uns les autres , ainfi ils ne Tarent pas s’ils 
font unis , & iis ne jouiilcnt point du bien 
de leur union. Le nombre des vrais Chré- 
tiens que chacun connoît , cft toujours 
fort petit , & l’on n’cft pas meme toujours 
fort uni extérieurement avec ceux que Ton 
connoit. La diverfîté des lumières, des 
viles , des humeurs , produit fbuvent entre 
les per Tonnes de pieté des eTpeces de de-* 
Tunions extérieures, & les amitiés les plus 
étioites font fujettes à fc refroidir & à s’al- 
térer par de faux rapports, des foupçons, 
des jugemens téméraires. Quand on au- 
roit feparé tous ces defauts des Jiaiions 
qu’on peut avoir en ce monde avec les 
gens de bien , il en refte deux qui en font 
infèparables dans cette vie } Tun que nous 
ne connoiflons point avec évidence le fond 
du cœur de perfonne , Tautre que nous ne 
nous pouvons pas alTurer de la perfcverance 
de qui que ce Toit dans l’amitié, non plus 
que dans les autres vertus.* 

C’eft par le retranchement de tous ces 
défauts qu’il faut concevoir la perfection» 
de l’union des bienheureux. Non feule- 
ment ils feront tous unis intérieurement Se 
extérieurement, mais cette union ne leur 
Tera point inconnue. Le cœur de tous les 
Citoyens de cette ville de paix fera décou- 
vert a chacun d’eux. Aucun ne verra dans* 
un autre la moindre différence de fenti-* 
mens ,4c defirs, d’inclinations. Ils aime- 
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ront tous les autres , & ils (auront tons 
qu’ils en font aimés , & ils ne craindront 
point que cet amour foit jamais altère par 

aucun refroidiflement. . 

Enfin tout ce que l’efprit des hommes a 
pu inventer pour former l’idée d’une par- 
faite amitié , fe trouve là d’une maniéré in- 
finiment élevée au-deffus de tout ce qu’ils 
en ont penfé. Car ils ont été bien éloignés 
de concevoir cette pénétration mutuelle 
d’efprits & de cœurs ; cette unité de lumiè- 
res & de defirs , & cette ardeur incroyable 
d’amour qui fc trouve dans le Ciel. 

; Que fi le plus doux de tous les biens de 
la terre eft d’aimer un petit nombre de per- 
fonnes , & de connoitre qu’on en elt aimé, 
& de répandre fon cœur les uns dans les 
autres avec une entière confiance , quelle 
joie doit produire dans le cœur de chaque 
Elû l’union parfaite qu’il a avec tous les 
autres ? de voir en eux les fentimens ardens 
de charité qu’ils ont pour lui , & de favoir 
qu’ils voient aufli les liens , de les aimer 

E arfaitement & de les voir parfaitement 
eureux 1 Ne peutron pas dire avec vérité, 
qu’ils jouiront tous ainfi d’une félicité 
multipliée & redoublée par celle des au- 
tres , & que chaque Elû ne fera pas feuler 
ment heureux en fa propre perfonne , mais 
qu’il le fera en celle de tous les autres, puif- 

S u’il regardera leur bonheur comme le 
en propre? 

Quelle joie d’etre uni à tant de Saints , 
dont nous entendons parler dans les livres 
dcl’Eglife, de connoitre les voies parlef- 
quelies Dieu les a conduits a.u bonheur 
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dont îls jouiflent, & tous les mouvcmcns Chap. 
■ qu’il a formes clans leurs cœurs ; de (avoir XII. 
tout ce qui s’eÜ: pafle entre Dieu & eux , 

& qui clfc demeure inconnu aux hommes; 
de connoîcre entièrement cette multitude 
innombrable d’Anges bienheureux , dont 
on fait (i peu de chofe , de pénétrer les 
cœurs des Patriarches, des Prophètes, dç 
la faînte Vierge, des Apôtres, de tous les 
Saints connus & inconnus, de ne (avoir 
pas feulement l’hifloire de toute la celdtc 
Jcrufalcm , qui comprend celle de toute la 
conduite de Dieu fur les Elus , mais de la 
. lavoir par eux- memes & par la manifclta- 
tion de leur cœur , de voir la fin, le pro- 
grès , & PaccompliiTement de toutes cho- 
ies , & de quelle forte rien ne s’eft fait dans 
le monde que pour les Elus. O biftoirc 
qui mérite feule d’etre l’objet de la curio- 
fitc des Chrétiens, & qui doit éteindre en 
eux toute autre curiofité ! heureufe his- 
toire qui ne regarde que des heureux , Se 
1 dont la connoiîfance rend heureux ! 

i* 


Chapitr* XIII. 

De la Royauté des bienheureuse . 

O N ne peut douter que tous les Bien- 
heureux ne pofledent une Royauté , 
puifque Jefus-Chrift meme les déclarera 
Rois dans fon jugement , en leur difant ; 

V enez les bicn-aimés de mon Pere , pofi'e- Matth. 
dez le Royaume qui vous a été préparé H* 
des la création du monde. C’eft aufli dans 

Niij 
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Ch AP. y û c de cec honneur fupreme auquel ils 

XIII. doivent erre élevés , que David s’écrie ; 
Que la gloire, ô Dieu, dont vous hono- 
rez vos amis elt grande J que leur ptinci- 
Vf 159. pautécft puiffamment affermie ! Nimit ho- 
17 . norificun funt arnici tui Deus , mmts conjur* 

tatus ejl princtpat us eorum. 

Comment ne fcroient-ils point Rois dans 
l’autre vie, puifqu’ils le font dès celle-ci , 
& que faint Pierre les appelle dèt ce monde 
même , un Sacerdoce Royal : fuser- 

1. Pet. dotium ? Comment ne le fcroient-ils poinr, 
a. 9. puifqu’ils font coheritiers , freres 3c mem- 
bres de Jcfus-Chrift , à qui fon Pere a af- 
fujetti toutes chofes , Subjecit et omnia f 
1 . Cor. comme dit faint Paul : 3c qu’ils font affo- 
ïj. 18. cics à fon héritage , à fon corps , & par 
confequent à fa Royauté ? 

Pour connoïtre la grandeur de cette 
Royauté , il ne faut que la comparer avec 
celle des Rois de la terre , & en conlïdcrcr 
les différences. 

Ce que l’on remarque d’abord dans la 
pniffince des Rois de la terre , c’dt qu- 
elle fc termine par leur mort , 3c qu’ainft 
étant attachée à leur vie, clic ctt auili 
Taine & aulli peu folide que la vie des hom- 
mes. 

Us ne la poffedent pas meme pendant 
tout le tems qu’ils en ont le titre. Car 
qu’dt - ce que la Royauté d’un Roi qui 
dort, & qui croiroir qu’un Roi qui au- 
roit toujours dormi eût véritablement été 
Roi ? Ils ne le font donc effeéHvement 
que quand ils enjouiffent, & qu’ils agif- 
Icnt en Rois. Or combien y a-t-il de tems 
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dans la vie des Rois, où ils ne pcnlènt Chap. 
point à leur Royauté, & ne font que des XIII. 
fondions baltes & animales ? Mais lors 
meme qu’ils y penfent le plus & qu’ils 
veulent le plus en jouir , leur Royauté les 
cxcmte-t-ellc des milêres de la vie & des 
infirmités de la nature ? L’ennui & le cha- 
grin ne les Yont-ils pas attaquer jufqucs 
iur le trône, & ne les forcent- ils pas de 
quitter ces royales occupations pour fe ra- 
baifl'er à des avions très- communes ? Il 
leur faut de petits amufemens qui les em- 
pêchent de penfer à eux , pour les aider à 
porter le poids de cette couronne qu’ils ne 
(auraient foûtenir , & avec tous ces mife- 
rablcs foulagemens, il y en a qui n’ont pas 
laifléde croire qu’il ell encore plus avanta- 
geux de s’en défaire tout -à- fait- Si cette 
refolution efl: rare, c’cffc peut-être qu’il ell 
rare que les hommes fuivcntla raifon. Car 
qui pourrait dire les inquiétudes & les pei- 
nes qu’ont ceux qui parodient les plus heu* 
reux pour maintenir leur autorité & leur 
puiflance , de combien d’appuis & de 1c- 
cours ils ont befoin , de combien de per- 
lonnes ils font dépendans? De forte que 
l’on peut dire véritablement que la do- 
mination ne s’ acheté qu’au prix d’une in- 
finité de Icrvitudes , & qu’il n’y a point 
de gens plus gênés & moins libres que les 
Princes ? Nous obéiflons à Ccfar , dit Ci- 
céron , & Cefar obéit au tems. Ainfi com- 
me nous ne pouvons favoir à quoi, il nous 
voudra obliger , il ne peut favoir lui- même 
à quoi les conjonctures l’obligeront. K os 
ilh feryimitSy tlle tem^orthas. lta neÊtlle qtud 

N iiij 
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Cü AP. tempera poftulatttra fir.t , nec nos <juid. ipje 
XIII. j pofiulet fitre poffumus. Voilà ce que c’eft 
que ccttc idole de l’ambition humaine , & 
ce que les hommes du monde regardent 
comme la fbuvcraiuc félicité de cette vie. 

Il ne faut que prendre le contrcpic de 
tous ces défauts, & de toutes ces mi (ères, 
pour concevoir ce que c’cll que ce Royau-r 
me divin que Dieu a préparé à tous les. 
Elus. C’cffc un Royaume qui non feule- 
ment cft éternel en lui-même, mais qui 
rend éternels ceux qui le poflèdent. Com- 
me on ne le fauroit perdre , on n’a point 
de peine à le confervcr. On n’en jouit 
point par intervales & avec diverfès inter- 
ruptions. On n’y cil jamais attaqué pat 
l’ennui, parle chagrin, parla laftitude. 
O11 y cft exemt de toute milcrc , de toute 
lèrvitude , de tous foins. C’eft uu Royau- 
me qui n’eft jamais troublé par aucune 
guerre , pareequ’on y cft inacccflible à tous 
ennemis. 

Enfin c’cft un Royaume pofledépar une 
infiuité de Rois, qui bien loin de diminuer 
la grandeur & la puifl'ance les uns des au- 
tres, i’agumentent au- contraire & la forti- 
fient, pareequ’ils n’ont tous qu’un même 
cœur, qu’un même efprit , & qu’ils ne 
font tous enfemble qu’un Roi qui cft Jc- 
fus-Chrift. C’cft à ce Royaume que nous 
' fommes appeüés. C’cft ce Royaume qui 
nous eft promis à des conditions fi favora- 
bles , qu’il fuffit pour l’obtenir , de le déli- 
rer fiftccrcmcnt. 

N • 
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Chapitr* XIV. 

Quelles imprejfions la méditation de la féli- 
cité' dtt Ciel doit faire fur nous. 

G Omme nous n’avons fait jufqu’icï que 
rapporter les penfees des Pcres , pour 
former l’idcc de la vie du Ciel , nous ne 
g ferons de même que les fuivre dans les re- 
celions qu’ils en ont tirées. 


Saint Paul en ouvre une qui efl de grande 
: étendue , en reprefenrant tous les travaux 

te toutes les peines que les Athlètes endu- i.Cor.9. 
; roient pour acquérir une couronne cor- 15. 
ruptibîc , afin de nous exciter à endurer 
avec joie les travaux de la vie chrétienne , 
pour acquérir une couronne incorruptible. 

: Car il nous apprend par- là que la gran- 

deur des biens que nous attendons , nous 
doit faire meprifer tous les maux de cette 
vie , foit qu’il faille les fouffrir quand ils 
nous arrivent, foit qu’il faille s’y expofer , 
quand Dieu nous y engage. 

C’cft en fuivant cette ouverture que faint 
Augulfin fe fert de l’exemple des peines que 
les hommes endurent ou pour éviter des 
maux , ou pour acquérir des biens tempo- 
rels, afin de faire voir combien on doit De'verb. 
faire peu d’état de celles qu’il faut fouffrir Dom.fe - 
pour gagner le Ciel. Les hommes , dit- cundurn 
il , fbuffVcnt qu’on emploie le fer & le il Matth. 
ftu pour les délivrer par une doffeur phis “ ferm.xu 

Nv 
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Chap. «courte, mais plus violente, de ceiled’ua 
XI y. >3 ulcéré, qui quoique plus longues n’au- 
„roicntpas toujours dure. Un foldat ufc 
, >3 fon corps par les travaux de la guerre, 
^afin de fe prdeurer un repos, dont il 
” jouit beaucoup moins de tems qu’il n’en 
”a paflé dans les fatigues & les mifcrcs de 
«cette profefiion. Que dirai -je de ceux 
« qui trafiquent fur la mer ? à quels dan- 
*3 gers ne s’cxpofcnfils point , pour acque* 
»>rir des îichefles vaines & perillablcs , que 
M l’on ne^ fauroit fouvent ‘confèrvcr qu’a- 
3 vec encore plus de périls qu’il n’en a fallu 
93 courir pour les acquérir ? Pourquoi la 
“charité ne feroit-eîle donc pas pour la 
93 Béatitude , ce que la cupidité fait pour les 
« biens du monde , qui ne font qu’une mi- 
5 > fere cftcdlivc? 

Il fc fert de cette meme raifon , d’une 
manière encore plus vive dans £à Lettre à 
Armentairc & à Pauline. 

Tp. 45. » L’on s’expofe ici-bas , dit- il , à tant de 
nov. ed. n périls, à tant de travaux & à tant de per- 
1 17.0.1. „ tes pour prolonger , ou pour rendre plus 
; agréable cette vie qui doit necclfaircment 
"finir un jour , quoique l’on ne puifle 
”s.’cxemter de la mort , mais feulement la 
93 reculer de quelques années. A combien 
»3 plus forte raifon fommes-nous obligés de 
n fouffiïr toutes ces peines pour acquérir la 
,3 vie éternelle, où la nature n’elf plus obli- 
M gee d’éviter la mort avec tant de foin , ni 
3 la lâcheté de la craindre avec tant d'in- 
"famie, ni la fagelfe de la fiipportcr avic 
55 courage ? Car la mort ne fera plus alors 
* 3 redoutable , puifqù alors il n’y aura plus 
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de mort. Comment ne voudriez - vous « 
donc pas être du nombre des chartes a- « 
mans de Vette vie éternelle & bien heu- ce 
reufe , puifquc vous voyez que cette vie 
pafiagerc , toute miferabie quelle cft , a cs 
des amans fi paflionnes ? cc 

Par combien de travaux les hommes cc 
achètent-ils la prolongation de leurs tra- « 
vaux, & par combien de craintes fuyent- « 
ils la mort , afin de la pouvoir craindre c< 
plus long-tems ? 

Quelles douleurs le fer & le feu ne" 
font- ils point foufFrir à ceux qui lé met- c * 
tent entre les mains des Médecins pour M 
ctre guéris ? Ce n'eft pas toutefois pour « 
ne point mourir , mais feulement pour « 
mourir un peu plus tard. Les tourmens « 
qu’ils fouffrent (ont certains , l’efpcrancc ct 
de prolonger leurs jours elt incertaine , c< 
& la violence delà douleur fait fouvent ” 
mourir ceux qui ne s’y étoient expofés ct 
que par la feule crainte de mourir. Ainfi ** 
ayant mieux aime foufFrir la douleur pour « 
éviter la mort!, que de foufFrir la mort « 
pour éviter la douleur,il arrive qu’ils fouf- cc 
frent tout enfemble & la douleur & la cç 
mortj non feulement pareequ’ils trou- 
vent quelquefois la mort dans la dou- " 
leur même à laquelle ils avoient eu re- ct 
cours pour éviter la mort , mais au fil « 
çarccqu’aprcs avoir tant fouffert pour C c 
ctre guéris , ils font enfin contraints d’a- c< 
bandonner une vie qui quoique recou- M 
vrée par mille tourmens , ne fauroit tou- 
jours durer , puifqu’ellc crt toujours mor- * 
telle , ni longtçms durer , puifqu’elle ert * 

N vj 
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,, fi courte, ni même dans ce peu quelle 
,, dure avoir une duree qui foit certaine, 

puifqu’elle n’ell jamais qu’incertaine. 

II. 

On peut appliquer cette meme confide^ 
ration à mille objets qui le prefentent tous 
les jours dans le monde , & qui nous peu- 
vent convaincre que nous ne faifons point 
pour la vie éternelle , ce que les gens du 
monde 1 font pour leur fortune , ou pour 
fatisfaire leurs pallions. 

Quand on voit par exemple ceux qui 
veulent s’élever & le poufl'cr dans le mon- 
de , fi attentifs à ménager tout ce qui leur 
peutfervir , fi circonlpc&s à éviter tout ce 
qui leur peut nuire, fi patiens à loufFrir 
des rebuts de ceux à qui ils font la cour ; fi 
çomplaifans pour s’accommoder à tous 
leurs délits, fi laborieux pour réuflir dans 
leurs defleins , fi peu ménagers de leur 
fanté quand il s’agit de leurs interets ; fi 
pleins de la palïicn qui les pofl'edc , & fi 
appliqués aux moyens de la faire réuflir, 
n’a- 1- on pas fujet de lé reprocher à foi- 
même la lâcheté avec laquelle on recherche 
la vie éternelle, & de s’écrier avec faint Ber- 
nard : Quelle bonté & quelle confufion pouf 
nous ! ils ont plus d' ardeur pour leur malheur , 
que nous n'en avons pour notre bien, ils cour 
rent avec plus de 'vite fie & de promtitude à 
la mort que nous ne courons a la 'vie. 

Quand nous voyons les maux que l’on 
fouf+re pour fatisfaire des pallions crimi-; 
nrlics , les travaux d’uu homme polfedé de 
la pallie n du bien » Tes foins * fa vigilance 
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fcs inquiétudes, fcs veilles, fon renonce- C^ap. 
ment à toutes fortes de plaifirs , les dan- XIV, 
gers & les fatigues où la fumée de l’hon- 
neur engage les gens î ne devons- nous pas 
nous dire à nous- memes , que fi l’on le 
danne avec tant de peine dans le monde , 
il cit bien raifonnabie qu’on fe fauve auffi 
avec quelque peine, & que c’eft une grande 
honte qu’une lâche timidité nous fall'e fuir 
dans la voie de Dieu , des peines beaucoup 
moindres & tics làlutaires, au même-tems 

3 uc dans la voie du ficelé, il en faut fouffrir 
e beaucoup plus dures qui ne nous fer- 
vent de rien ? Cum in itinere Dei faciliora O* 
utilia ignavâ formidine fugiuntur , in ttinere 
feculan dur iota & ftertlia trumnofo Ubore 
tolerantur. 

Enfin , n’y a-il pas lieu de fedircà foi- 
même , en voyant les difficultés qu’il y a 
dans le monde à réuflir dans les moindres 


eatreprifes, à fc procurer quelque érablif- 
fement, à gagner i’amitic des Grans de la 
terre, ce que laint Auguftin rapporte qu’un 
homme du monde dit à un de fcs amis, après r r . 
la Ic&ture de la vie de S. Antoine? Dites- (c ° 
moi , je vous prie , à quoi nous préten- tl c *®’ ”* 1 * 
dons parvenir par tous nos travaux, quel <c 
clt le but où nous tendons , & qu’eft- tc 
ce que nous avons en vue dans nos cm- te 
plois ? Pouvons-nous porter noscfperan* 
ces plus loin dans la vie que nous me-» 
nons à la Cour , que d’erre en faveur au- 
près de l’Empereur ? Et quand nous en 
ferions venus là , combien cette place efl- 
cllc fragile & pcrillcufê? & combien faut- 
il soupir de dangers peur arriver à un 
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Chap. état encore plus dangereux î jufques à 
XIV. quand vivrons-nous de cette forte,? Je n’ai 
qu’à vouloir être ami de Dieu, & je le ferai. 
Il ledit , & il le devient en même-tems, 
ayant fur l’heure quitte toutes les préten- 
tions du monde pour fc donner tout à 
Dieu. Pourquoi ce grand objet de la vie 
éternelle, & la baffelïc de tout ce que Pou 
recherche dans le monde, ne font- ils pas la 
meme impreflion fur nous? & pourquoi 
au - moins ne nous reprochons - nous 
pas fans celle notre lâcheté & notre foi* 
bielle ? 

III. 

Saint Auguftin ne fe fertpas feiilem#nt 
de cette confideration pour animer les 
Chrétiens à fouffrir avec courage tous les 
maux de cette vie , mais aulfi pour les hu- 
• milier dans les bonnes actions qu’ils pra- 
tiquent pour acquérir la vie éternelle , en 
leur fai faut voir qu’ils ne font tout au-plus- 
pour le Ciel que ce que les Payens ont 
fait pour leur pays. 

De Civ. „ Qu’y a-t-il de fi grand , di-il , à mé- 
Dei l. c. 1 prilcr tous les charmes de la vie prélèntc 
cir n i n pour cette patrie cclcftc & éternelle, puif- 
» qu’un Romain a pu fc refoudre a faire 
» mourir fes enfans pour une patrie terref- 
>3 tre & temporelle ? Si le defir de procurer 
la liberté à des gens qui dévoient mourir , 
„ a bien pu armer un pere contre fes propres 
m enfans , quelle merveille fi pour la venta- 
” ble liberté qui nous affranchit, de l’empire 
M du péché , de la mort & du diable , nous 
”nc fuiibas pas mourir nos eufans , ma 
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nous mettons les pauvres de Jefus- Chritt « Cha?* 
au nombre de nos enfans ? cc XI V. 

Si un autre Romain apres avoir délivré 
(à patrie de la fureur de les ennemis, quoi- cc 

3 a elle eût fi mal reconnu ce fervice, que cî 
c l'exiler pour fuivre la paffion de fes cc 
envieux , ne laifla pas de la fauver encore e < 
des mains des Gaulois , pourquoi un c« 
Ckiéîien fe vanteroit-il comme d’une c < 
grande chofe , de ce qu’ayant peut-être c< 
reçu dans l’Eglife quelque injure atroce 
& infamante de fès ennemis , il ne s’cfl “ 
poinc jetté parmi les hcrctiques ? c * 

S’il s r en cft trouvé qui ont mis leur c * 
main dans un braficr ardent , pour cf- ce 
frayer par une telle hardieffe un Roi en- « 
tomir , q ui croira avoir fait quelque chofe cç 
«jul mérité le Royaume des cicux , quand 
pour l’obtenir il aura abandonné, jene cc 
dis pas fa main , mais tout fbn corps aux c< 
flüîwes de fès perfecuteurs ? ce 

S'il y en a qui fe font dévoués à la mort « 
pour appaifer les dieux par leur fang, que ce 
Bes Martyrs ne s’cnorgucilliflcnt pas , fi <* 
par Tardeur de leur foi & de leur charité „ 
is ont combattu jufqu’à l’efFufion de leur 
fâng , pour cette patrie où fe trouve la “ 
vraie Se immortelle félicité , & n'ont pas cc 
feulement aime leurs frères pour qui ils 1 * 
le répatidoient , mais leurs ennemis me- ce 
mes qui le rcpandoîcnt. ‘ c 

Ce fàint Docteur poufic encore plus a- 
vant ces fortes de réflexions : mais celles- 
là fùffiient pour montrer que fi l’on avoir 
bien la vie éternelle dans le coeur , on ne 
terroir prcfquç rien dans le monde qui ne 
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fervît à nous animer, ou à nous humilier. 
Car qu’y a- t-il de plus jufte que de faire 
pour le Ciel ce que les gens du monde font 
pour la terre? & qu’y a-t-il de plus lâche 
& de plus indigne, que de ne pas faire pour 
être heureux éternellement , ce que les 
hommes du monde font tous les jours pour 
des fins fi frivoles & fi balles ? 

I V. 

Une autre reflexion très- naturelle & de 
très-grande étendue , que la confiieratton 
du bonheur éternel que nous attendons 
doit produire en nous, c’cftquc puifquc 
ce bonheur cft en effet notre four .Tain 
bien & notre dernicrc fin, il doit avoir 
ce rang & cette place dans notre coeur. Or 
le propre du fouverain bien , dit faint Au- 
guftin, c’cft qu’on y rapporte toutes cho- 
ies* Summum bonwn id dtcitur ^uo cuntt* 
referuntur. 

Que la vie éternelle ne foit donc pas no- 
tre fin , de paroles feulement, mais qu’elle 
le foit réellement & en effet. Qu’elle foit le 
principal objet de notre efprit & la princi- 
pale fin de nos adions , qu’elle faile la 
principale & la plus agiffantc de nos paf- 
lïons , & que l’on remarque en toute notre 
vie ce cara&ere , que nous ne préferons rien 
à notre falut , que nous rendons au Ciel , 
& que nous foupirons après d’autres biens 
que ceux de la terre. 

V. 

Mais pareeque nous ne faurions accom- 
plir ces devoirs fi nous n’aimons la vie cter* 
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facile , ni l’aime v fi nous n’y penfons, nous Chap. 
devons nous fervir de toutes les inventions XlVt 
fc'ntes , qui peuvent nous en renouvcllcr 
Vidée Se la graver plus profondément dans 
notre cœur , & Cuivre pour cela les vues 
que les laints Peres nous ont données. 

L’Efprit de Dieu qui les animoit, a fait 
confiller leur pieté à s’élever à la penfee & 
au defir de la vie éternelle , par tous les 
états & toutes les rencontres de la vie. 

S’ils ont été dans la profperitc & dans Ja 

Î Jofl'eflïon de quelques biens temporels , ils 
es ont regardés comme des Coulagemens 
de milcrables & de condanncs , 6c non 
comme des rccompenfes qui nous puflent 
rendre heureux. H&comnia mifirorum funt De Civ. 
damnatorumque folatia , non pramta bea- Dei l zx f 
ter uni. c. 14. 

Ils ont pris garde de ne confiderer ces »• 
biens que comme des rafraïchiiremcns que 
Dieu nous accorde dans le cours de notre 
voyage , & non comme ceux où nous cf- 
perons de parvenir , lorfque notre voyar 
ge fera achevé. Dieu nous confble , dit Paint In Pf. 
Auguftin , dans notre chemin , pourvu que 34. cône « 
nous comprenions que nous femmes en che- 1. ». 6. 
mm, & que toute cette vie, & toutes les cho- 
fes dont nous y ufons , ne nous doivent tenir 
lieu que d'une retraite de 'Voyageurs , & non 
d'une maifon où nons 'voulions demeurer. To. 

TA ISTA ViTA , & omnta quibus uteris in 
hac vnta , fie ttbi debent cjje tamquam fia- 
bulum viatori , non tamquam domus ha- 
:■ htatoii. 

S’ils ont fouha'tc des biens temporels 
ou pour eux ou pour les autres , iis ont en 
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Cî*ap. loin de ne les regarder qu’en une manière 
XI 7. q 11 ' 1 eût rapport avec la vie du Ciel. Que le 
In Pf Seigneur, dit faine Auguffcin , nous reçoive 
zt.enar. entre f es bras pour nous confoler parles biens 
2. ». 19. delà terre , & peur nous rendre bienheureux 
par la poJJeQîon des biens éternels y Domi- 
N US nos fufcipiat confolandos temporal: bus , 
beatificandos aterms. Dans l’ufage même 
qu’ils en ont fait » ils ont eu toujours d'au- 
très biens en vue, & ont taché défaire 
fervir ces confolations humaines pour s’ex- 
citer à les dcfîrer. Que fera- ce , die falot Au- 
guflin , que les biens du Ciel , putfque l'on 
trouve tant de plaifir dans ceux de la terre ? 
De Civ. Quæ igitur tlla funt y fî tôt ac talia ac tan - 
Dei Lu. ta funt tjla ? Que ces ebofes 3 dit- il ailleurs, 
c. 14. n. que nous aimons dans le monde , nous fervent 
S'tnpf a aimer Dieu davantage , putfqu il les fur* 
S+.n.q, paJJ'e tant en b'sauté O" en grandeur. 

VI. 

S’ils ont vu ces biens du monde entre les 
mains des médians , au- lieu d’en prendre 
fujet de leur porter envie , ils n’ont fonge 
qu’à fe fortifier dans l’amour & dans l’cf- 
tiinc des biens éternels. 

De Civ. Que donnera- t-tl , dit faint Auguftin , à 
l. n. c. ceux qu'il a prédejhnés a la vie 3 puifqu'tl 
24. ». f. fait tant de biens à ceux qu'il a prédejhnés à 
la mort? Qu id dabit eis quos pradejhna- 
•vit ad vitam , qui bac dédit etiam eis quos 
prædcflinavit ad mortem ? Et tant s’en faut 
qu’ils en ayent pris (ujet d’en eftimer da- 
vantage les _ méchans , pareequ’ils poflê- 
doient les biens de la terre, qu’ils en ont 
pris occafion de meprifer çcs biens , dç ce 
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fc repofent en payant. Docetur amare me- 
liora per amaritudmem inferiorum : ne 'via- 
tor tendens ad pattiam Jtabulum amtt pro 
, domo Jua. 1 

ils ont reconnu que c’étoît une mifcii- 
coide de Dieu , de faner ces amertumes S: 
ces dégoûts parmi les douceurs trompeu- 
fes des chofes du monde, afin d’cmpcchcr 
les Chrétiens de s’y attacher, & de les por- 
ter à rechercher avec plus d’ardeur cette 
autre vie, dont les douceurs (ont fiiinrcs 
& falutaires : ldeoautem huic'vitœ male dul - 
ci mifeet amaritudmes tnbulationum , ut alla 
<pi& falubnter dulcis efi , requiratur. 

Ils ont cru que c’ctoit un grand bien que 
Dieu dépouillât le monde à leur égard de. 
ce qu’il avoit de trompeur, afin que leur 
amour qui auroic pu s’y porter , Te tournât 
tout entier vers ce repos qui n’cfl: ni deccrtc 
terre ni de cette vie. 

Ils s’en font fervis pour reconnoîtrc la 
mifere de la vie prefente, la foibtclFc de 
l’homme, l’inllabilitc des choies du mon- 
de, l’aveuglement de ceux qui s’y atta-, 
chcnt , & ils ont tâché par là d’cxciccr eu 
eux le defir de ce Royaume, dont le moin- 
dre bien fera d e'tre exeme de tous ces 
maux. 

Ils ont tâché de porter les hommes à dc- 
firer pour l’autre vie tout ce qu’ils défirent 
pour la vie prefente , parccqu’ils favoient 
qu’on y trouve tous les biens avec excel- 
lence. & que le fouverain bien que l’on y 
pollcdc les comprend tous. St 'vous aimey^ 
les riche fies y dit faint Auguftin , mettes les 
en un lieu où elles ne pu < fient jamais peyir. Si 
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•Vaus aimeif honneur , ne rechercheront ce- CttAP. 
lui qu'on ne peut avoir fans le menter. Si XI V* 
u o ‘ts ann<\le falut , efiorceT^vous de ^' ac ~ 
qiterir d'une manière qui ne 'vous donne plus 
Jit-jet d'apprelyender de la perdre. Et enfin fi 
'vous aime\ la t ne , rende^ucus dignes d’une 
'vie qui ne ptuffe jamais être terminée par la 
mort. Enfin ils le font fervis de la félicité 
du Ciel , pour méprifer & tous les maux & 
tous les biens de la vie prefente. Ce qui fait 
dire à fàint Bernard: Heureux celui qui me - Béni, de 
dite toujours en la prefence du Seigneur , & A-Jcenfi 
cjui repajje continuellement dans fon efirit le Domfer» 
bonheur dont on jouira à fa droite. Quya- 4* n • 7« 
t-il qui puijfe paroi tre dur a celui qui efi con- 
tinuellement occupe de la penfee que les maux 
de cette -vie nont aucune proportion avec la 
gloire que nous e fierons ? & que peut defirer 
en ce monde corrompu , celui dont l oeil con- 
temple toujours les biens du Seigneur dam ta 
terre des 'vtvans .«* 


VIII. 

On peut dire auflfi de la contioiflance 
de la félicité des Elûs , ce que nous avons 
déjà dit de la connoillance de la miferc des 
reprouves , qu’elle doit fervir de réglé à 
tous les jugemens que nous portons du 
bonheur ou du malheur de ce monde , 
aufli-bien que de fa grandeur & de fa baf- 
fefle. C’eftctre grand & heureux que d’a- 
voir droit au Royaume de Dieu, d’étre dans 
la voie qui y conduit, de polledcr les biens 
de la grâce , qui en font la fanence., les 
prémices & le gage. 

C’cit être patr/ic, mifcrable, & reduie à 
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CrtAP. à la dernière bafTefle , que d'être dépouille 
XIV. de ce droit , & d’avoir en foi ce qui mérite 
l’enfer. 

Toutes les différences qui naifTent des 
conditions & des qualités humaines , ne 
font tien en comparaifon de celles- là. Audi 
Jefus-Chrift pour nous imprimer davan- 
tage cette vérité dans l’efprit, a voulu com- 
mencer par là ce Icrmon merveilleux de la 
montagne , qui contient toutes les maxi- * 
Mattb. mes de fon Evangile. Beati pauperes fpirùw, 
5* 3* dît-il , quoniam tpforum efi regnum coelornm. 
Bienheureux font les pauvres d’efprit, 
pareeque le Royaume des deux efi à eux, 
C’eft à- dire, que c’elt ce droit à ce Royau- 
me éternel qui rend bienheureux , & que 
c’dl la perte de ce droit qui rend malheu- 
reux. 

Enfin il ne faut qu’avoir un peu debon- 
fens pour conclure de cette grande idée qu: 
la Religion nous donne de la félicité de 
l’autiCYÎe, qu’étant clair que c’ctt: le bu: 
où nous devons rapporter toutes nos ac- 
tions , & par la vue duquel nous devons 
conduire toute notre vie , nous devons 
avoir un extrême foin de nous bien inf- 
truire de la voie qui y mené, & de ne nous 
pas lailfer tromper dans une chofc fi im- 
portante , d’autant plus que nous fommes 
avertis d’une part , qu’il cft très facile de 
s’égarer dans le chemin , & de l’autre que 
quiconque s’en égare, s’engage dans le 
chemin de l’enfer , puilque tout ce qui ne 
tend point à la vie éternelle, tend a la 
mort éternelle , comme dit faint François 
de î>ales. 
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Conclufion. 

U N grand cfpr : t de ces derniers fiecles , 'Pic de U 
confidcrant d’une parc la certitude de A U nmd. 
la Religion chrétienne , & de l’autre la vie 
de ceux qui en font profefiion , exprime 
en ces termes l'étonnement où l’on doit 
être d’y voir fi peu de rapport. C’clf une 
grande folie, dit il , de ne croire pas à 
PEvangilc, dont la vérité elt attddée 
par le iang des Maryrs, publiée haute- 
ment par les paroles d^ Apôtres , con- 
firmée par le témoignage des élcmens , 

&: confelfée par les démons mêmes. Mais 
c’efl: encore une folie beaucoup plus 

f grande de ne douter point de la vérité de 
'Evangile , & de vivre comme ft on ne 
doutoit point qu’il ne fût faux. Ma - 
gna infant a cfi Evangtho non creclere , cujui 
'veritatem fanguts Marty mm clamat , ApoJ- 
toltcx rejouant 'veces , elcmenta loqauntur , 
d^mones confitentur : fed longé major rnja- 
nia ejl , citm de ' veritate Lvangelii non dn- 
bttes , fie 'vivere quafi de ejtts falfitate nen 
dubi tares. 

Or ce que cet Auteur dit en general de 
la Religion chrétienne & de la vie rhs 
Chrétiens, elt particulièrement lènfiblc à 
l cgard des points que nous en avons trai- 
tés dans cet écrit } Velt- a dire, du Juge- 
ment , de l’Enfer & du Paradis. 

C’eit une grande folie que d’en douter. 


Digitized by Google 



140 I. Traité. Des 4. dernieres fins. 
puifju’ils font établis fur toute l'autorité' 
de l’Evangile , & que l’autorité de l’Evan- 
gile cft établie fur tant de miracles, & fur 
i'accomplilïcment fi viliblc de tant de tner- 
vcilieufes Prophéties. 

înVfal. Jcfus - Chrift , dit faine Augultin, a 
83. ». if. executc pleinement tout ce qu'il avoit promis. 

Croirons - nous qu'il nous ait 'voulu tromper 
dans ce qu'il nous a dit de fon jugement ? An 
'veto exhtbuit nobis Deus omnia qu<e pro/nt - 
fit , & de folo die judicu nos fcfellit ? Tout 
ce qui avait été écrit , dit- il encore, a été 
accompli dans la Juite des tems , & après 
cela nous pouvons douter qu'il n accomplif- 
Jn Vf al. fi de même ce qui refie ? Per ornnes ge- 
144.». neranones reddicht gus fcnpta funt. Et qui d 
17, te fiat ? Non ei creditur , bis omnibus red - 

dms ? 

Il n’y a donc pas moyen que l’efprit (c 
foutienne dans une prétention fi deraifou- 
nable. Il faut croire malgré qu’on en ait, 
qu’il y aura un Paradis & un Enfer * qu’il y 
aura un feu éternel , & une gloire que l’œil 
n’a point vue , & que l’oreille n’a point en- 
tendue. Perfonnc ne rcfille à ces ventes.- 
On les embrafie & l’on fait profeffion de les 
croire ’ mais qu’eiE ce que cette foi pro- 
duit, & quelle fuite a-t-cllc dans la con- 
duite de la vie des Chrétiens ? 

C’cft ici où paroi t cet excès de folie, 
beaucoup plus grand que le defaut de h 
Foi. On croit l’Enfer & le Paradis, & l’on 
vit comme fi l’on étoit alluré qu’il n’y eût 
* ni Enfer ni Paradis. On marche avec la 
me ne fecuricc , la meme joie, & le même 
tsjos dans la yoie de l’Enfer, que fi l’on 
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avoït une conyidtion enticre que tout ce 
que l’on en dit fût une fable, & l’on perd 
le Royaume du Ciel avec autant d’indiffc- 
rcncc que li l’on ne doutoit point que ce ne 
fût une illufion. 

On poulie même l’extravagance jufqu’à 
faire paffer pour marque de force d’cfprit de 
ne penfer ni à i’un ni à l’autre , & de s’en 
aller brutalement à la mort , fans faire au- 
cune réflexion fur ce qui la doit fuivre. Oa 
a peine à fouffrir qu’on nous en parle, 8t. 
ce font fouvcntlcs dilcours les moins écou- 
tes que ceux qui ont pour bat de nous 
mettre ccs objets devant les yeux. On fait 
bien , dit-on, tout ce qu’on en dit, mais 
* puifqiJc vous le favez, pourquoi nc.fattes- 
vous pas ce que cette connoiilancc oblige 
de faire , à moins que de renoncer à la 
raifon ? 

>- Il eft ailé de rcconnoître cet excès de 
folie dans la vie du monde > 8c ce qui cil 
étrange , c’clt qu’on la peut même remar- 
ié quer en quelque degré dans les per tonnes 
de pieté. Car dans la vérité , il s’en fauc 
& toujours beaucoup que ces grans objets 
uî' ne fafïènt fur eux toute l’imprertion qu’ils 
3 y'devroicnt faire , & qu’ils ne vivent com- 
iifi me des gens dont le voiage fe peut termi- 
ner à tous momens par le Paradis ou par 
: ï' ! l’Enfer. Il feroit ailé de faire voir cela en 

ti détail dans la plupart des fautes & des foi- 

ci- blcffes des gens- de- bien : mais il füffit de 
iw conclure généralement à l’égard de tout 
le monde ; que la plus claire, la plus fenfi^ 
{5# ble» la plus convainquante de toutes le* 
jf* vérités , étant qu’ü ne faut pas vivre d’une 
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Chap. manière qui nous conduife au comble de 
XV. tous les malheurs , & nous prive du fouve- 
rain bien , tout homme qui a tant (oit peu 
de Cens doit régler fa vie d’une telle forte 
qu’il ait fujet de croire qu'il marche vers 
le Ciel , & non vers l’Enfer , & que qui- 
conque ne le fait pas , doit fans celte fe le 
reprocher à foi même. Qu’il doit fe ju- 
ger non feulement mifcrable, mais infenlc. 
Qu’il doit gemir d’un lï malheureux état, 
& qu’il doit trouver bon que tout le monde 
le lui mette fans celle devant les yeux pour 
l’aider à en fortir. En un mot , c’cft être 
vraiment raifonnable , que de travailler fe- 
rieufement & uniquement à Ion falut. C’cft: 
avoir encore quelque relie de raifon & de 
lumière quand on ne le fait pas , que de fc 
condanncr foi- même & delîrer de changer 
de vie. Mais c’ell une extinction entière de 
railon , que de vivre en repos , làns fe mec* 
tre en peine de ce qui arrivera apiès la fin 
de fa rie. 
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II. TRAITE' 

DE LA VIGILANCE 

\ 

CHRETIENNE. 


Contenant divers moyens de fe tenir en 
la prefence de Dieu. 


CHAPITRE PREMIER. • 

; 

JS» quoi cor.fifi. la 'vigilance chrétienne, 

'Autorité de Jefus-Chrift qui 
nous recommande fi Couvent la 
vigilance , qui emploie pour 
nous y porter des motifs auflî 
preflans que la terreur de la 
mort & du jugement , & qui a voulu mar- 
quer exprefl'ément , qu’il la commandoit à 
tous ( Omnibus dico: Vigila te.) fuffi: pour Marc, 
faire voir qu’il n’y a point de devoir de ij. 37 . 
la vie chrétienne qui foit plus indifpen- 
fable. 

Il ne la commande pas feulement à tous 
les Chrétiens , mais il la leur commande en 
tout tems , en la joignant à l’exercice de la 
prière , qui doit être continuel. Veille Luc. ir. 
dit- il ,en priant en tout tems. VigiLate om- 36 . 
rd tempore orantss. Car ce ne fonr pas deux 

O ij 
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Çhap. devoirs que Von puille leparcr. II Faut vdU 
I, ï?r P our prî cr j & Von ne fauroic prier qu’à 
proportion qu’on vùllc. Us Ce traînait 
même l’un a l’autre réciproquement lieu de 
moyen & de fin. Car s’il faut veiller pour 
prier, il faut au ffi prier pour veiller. Ou 
fc difpofc a la prière par la vigilance , on 
obtient la vigilance par la pricre. En en- 
fin ils fe renferment en quelque forte l’une 
l’autre , puifque comme celui qui prie veil- 
le , il clt vrai auffi en quelque forte que 
quiconque veille prie.. 

La necefiîtc de la vigilance étant donc fi 
établie , il n’cft plus queftion que de con- 
noïtre les moyens de la pratiquer ; 5c pour 
cela il cft nccefl'airc de lavoir en quoi elle 
confiltc. 

Veiller cil le contraire de dormir , aufli- 
bicn dans la grâce que dans la nature. Or 
y.TheJJ] ceux qui dorment , dit l’Apôtre, dorment I4 
5.7, mit. Qui dormiunt y nofte dormiunt: Se 
quand ils dormicoient durant le tour , ils 
fc feroient une nuit par leur Ibmmeil me- 
me , puifque ce fommeil les ptiveroit de 
la vûe de la lumière. • 

Etre endormi félon l’cfprit, c’efl donc 
être privé de la vraie lumière, & avoir les 
iens fpiritucls afioupis. Mais comme en 
mcmc-tcms que ceux qui dorment lelon le 
corps , lont prives de la vûe &z du fenti- 
ment des objets réels , ils ne laillcnt pas 
d'avoir de certains fentimens obicurs , & 
de s’appliquer aux phantômes dont leur 
imagination elt remplie, en les prenant pour 
des réalités, & en ne penfant pas même 

pendant qu’ils donnent , qu’il y ait d’au- 

• • * 
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très objets plus réels & plus lolldes que Ch aï». 
ceux-là s de meme ceux qui font endormis 1. 
félon i’efprit, étant prives de la vue des 
objets que l’on peut appelle! vraiment 
- réels , ne lailfent pas de fe repaître des 
chofcs temporelles qui ont bien moins 
d etre & de réalité en comparaifon des 
objets (piritucls, que les phantomes qui 
composent nos longes n’en ont en compa- 
raifon des objets extérieurs qu’ils nous re- 
prefentent. 

Et par- là il eft clair que veiller, c’eft 
avoir les yeux de l’efprit ouverts à la lu- 
mière fpiriiuellc , . qui nous découvre les 
objets de l’autre vie , c’cft-à-dire Dieu, 
l’enfer, le Paradis , l'éternité , l’ufagc que 
nous devons faire des créatures pour nous 
fauver , l’uûge que le diable en faic pour 
nous perdre , les fins de Dieu en nous les 
donnant , les defleins du diable en nous les 
ptéfentant , les obligations où elles nous 
mettent de louer , de remercier. Se de 
prier Dieu. 

Or comme ceux qui veillent n‘ont pas 
feulement les yeux ouverts pour décou- 
vrir les objets qui fe préfcncent , mais aufli 
les oreilles pour entendre ce qu’on leur 
veut dire \ veiller félon l’efprit, c’eft auflï 
avoir les oreilles du cœur attentives a la 
voix de Dieu , & écouter tout ce qu’il nous 
dit par lui meme , par les créatures , & par 
tous les objets, tant fpiritueîs que corpo- 
rels , que notre elpric peut concevoir. Car 
Dieu nous parle par toutes chofcs , & il n’y 
a que notre iürditc qui nous empêche de 

fcmçudrc. C’cifc L'idée, que nous devons 

* ••• 
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avoir de la vigilance chrétienne, & nous 
en allons voir la pratique & futilité dan^ 
la iuitc de ce Traite. 


Chapitre IL 

Combien il efi utile de rappeller fouvent dans 
fon efpnt le fouvenir de Dieu. Raifons fon- 
damentales de l utilité de cette pratique. 

L A lumière fpiritueHe , qui , comme 
nous avons dit , diftinguc ceux <^ui 
veillent, de ceux qui ne veillent pas,né- 
tant autre chofe que Dieu même , comme 
Paint Auguftin le dit fi Couvent après l’E- 
criture; tous ceux qui la fuivent , ont en 
quelque forte Dieu préfent , & pratiquent 
ainfi ce que Dieu ordonna à Abraham 
par ces paroles : Ambula coram me , O* 
cfto perfcflus. Marchez devant moi , & 
J'oye ^ parfait. 

Mais outre cette prefence de Dieu plus 
generale & qui elt renfermée dans toutes 
les vues & toutes les connoiffances que la 
lumière de Dieu nous donne, il y en a une 
plus particulière & plus exprefle , par la- 
quelle l’efprit connoït Dicu plus diftinc- 
tement, le regarde comme Dieu , & tache 
de lui rendre les hommages , les adora- 
tions , & le culte qui lui cil du. Cette pre- 
fencc de Dieu n’cft autre chofe que ce 
fouvenir continuel de Dieu, que les faints 
Peres qui ont donne des réglés de la vie 
chrétienne , nous recommandent , comme 
Punique moyen de vivre dans h pieté, 
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21 faut y dit fàint Bafiîc, 'veiller à la garde CHAP. 1 
de fon cœur avec tente forte de foin , & ne II, 
pas.fouffrirque le fouvenir de Dieu y qui doit Rcg. fuf 
être continuel en nous , s’efface de notre efprit. dijp. me. 
Il faut que nous portions fans ctfje Vidée de j. feg. 
Dieu imprimée comme un cachet ineffaçable Brev. 11. 
fur notre ame. C'e fi par ce moyen que l'on ac- 29. & 
quiert ordinairement la chanté qui nous ex- 30 6. 
cite a obferver les commandement , C£* qui fe 
conferve en les obfervant. 

Saint Grégoire de Nazianze ne parle pas Greg. 
t avec moins de force , de futilité de cette 

• pratique, il nous doit être , dit-il , au fi er- p.o?.i$u 

dt nuire de nous fouvenir de Dieu , que de nf, 
ptrer y ou plutôt ce devroit être notre uni- 
que occupation. Notre devoir efl de penfer 
a Dieu le jour & la nuit , le matin , le foir , 
a midi : de le bénir & de le louer en tout temSy 
en fe couchant , en fe levant , en marchant , 

& parmi toutes nas autres aClions , afin, 
de purifier notre amour par ce fouvenir con- 
tinuel. 

Tous les autres Peres parlent le meme 
langage , & il n’y a point d’avis qui ait été 
propofé avec plus d’uniformité par tous 
[: ceux qui ont donne des réglés de la vie 

fpirituelle. 

Mais pour comprendre jufques dans le 
■jj principe , l'importance & l’utilité de cette 

js pratique fainte, il faut confidcrcr que la 
première & la plus generale de toutes les 
tentations cft celle de l’oubli de Dieu , par- 
\ ccqu’clle na'it de tous les objets des feus, 
je quelque innoccns qu’ils puiffent être. 

Car l’état où nous fournies dans cette* 

\xe-, cü: que ces objets frappant les organe» 

O iiij 
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ChAp» du corps, forcent l’ame de s’appliquer à 
n. eux , fans qu’elle s’en puifl'e ordinairement 
défendre. Ils avertirent eux- mêmes de leur 
prcfcncc, & ils n’ont point befoin pour 
être conçus, d’être aides d’une réflexion 
intérieure qui en excite l’idée: & comme 
leurs impreflions font vives & continuelles, 
elles portent lame à s’en remplir , & à ou- 
blier toute autre chofc. 

Mais comme par une inftitution publique 
& connue, ou par un rapport naturel, 
quelques- uns de ces objets , outre l’idée de 
leur ctre qu’ils forment dans l’efprit , font 
encore lignes de divers mouvemens de fa- 
mé que nous concevons facilement dans les 
autres, pareeque nous les refllntons fou- 
vent en nous-mêmes , il arrive de là qu’en 
recevant , par exemple , l’impreflion que 
l’exterieur des hommes peut faire fur nous, 
nous concevons de plus l’idée de leurs pen- 
fées, foit par leur mouvement & parleur 
viüge , foit par leurs paroles & par d’au- 
tres fignes d’inftitution. Et ainfi , quoi- 
que ccs penfées foient fphituellcs , clics 
conviennent neanmoins en cela avec les 
êtres cor porels , qu’à la faveur des fignes 
aulquels elles font liées , elles entrent dans 
notre ame malgré que nous en ayons, & 
elles attirent fon application. 

Outre ces principes extérieurs , qui tirent 
en qucfquc forte l'amc hors d’elle- même, 
elle y cft encore fi violemment pouflec par 
k dérèglement de fes pallions ; par la pente 
qu elle a pour Icsplaifirs, & pour tout ce 
qui flatte fon ambition & fon orgueil par- 
le vuide §ç l'indigence où elle fc (couve 
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au-dedans d’elle même, quelle tâche de 
remplir par les chofcs du dehors. Ainli elle 
s’y porte avec violence, elle, fuit avec plai- 
fir les im prenions qu’elle reçoit des chofes 
corporelles , elle s’y plonge & elle leur 
donne par fon imagination une grandeur 
& une folidité qu’elles n’ont pas. 

IJ en cil tout au-contraire des chofcs 
fpirnuci|es. Quelque grandeur ^ quelque 
réalité quelles ayent, clics n’agillênt poinc 
par elles- mêmes fur nos lêns , & elles n’a- 
vcrtilfent point ainli l’amc d’y penfer. Et 
quoique par le moyen de certains lignes , 
l’amc en puiffe ccre quelquefois avertie; 
neanmoins comme nous les concevons 
très- imparfaitement, que les idées que nous 
en avons font foibles , & que les impref- 
fions des choies du monde attirent fans 
celfe l’ame, il arrive delà que la plupart 
des hommes vivent dans Touhli de Dieu 3 
& que ceux mêmes qui ont quelque delir 
d’être à lui, ont beloin d’un effort conti- 
nuel pour s’empêcher d’y tomber & pour 
relîlter à Timprcflion des chofcs doubles 
qui tend à appliquer leur amc au- dehors, & 
h la détourner des objets fpiritucls. 

Ainli quelque perfuade que l’on foie 
fpeculativcment de la vérité , de la réalité , 
& de la grandeur du monde fpiritucl , on 
font neanmoins en foi un poids & une pente 
qui nous porte à ne concevoir point d’au- 
tre grandeur , & prclquc d’autre être que 
celui des objets qui frappent nos fens. Et 
çe qui paroit plus étrange , dt que lors 
même qu’on fe porte à s’occuper des cho- 
ies temporelles par fprdrc de Dieu, pac 


Chap. 

II, 
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Ch. u». I e mouvement de fa grâce, & par le mo- 
tif de l’obéïffance que l’on lui doit , & que 
l’on a rapporté d'abord à fon honneur & 
à fa gloire l’application que l’on donne à 
ces objets , l’inclination que nous y avons 
nelaiffe pas d'effacer peu- à- peu cette pre- 
mière intention , & de nous y attacher par 
le plaifir que nous y prenons j de forte que 
ces emplois extérieurs , quoiqu’entrepris 
par l’ordre de Dieu , nous détournent in- 
îcnfiblement de lui , & nous rempliffent 
des créatures , à moins que nous ne faf- 
fions de grans efforts pour arrêter cette 
impreflion. 

V oilà la principale des tentations de cette 
vie , & la fource de toutes les autres , ou 
plutôt c’cft une tentation univerfelle qui 
cft renfermée dans toutes les tentations par- 
ticulières. 

II elt bien vifible par- là que le remede 
le plus naturel à cette tentation generale , 
feroit de nous rendre les chofcs fpirituel- 
les plus pré fentes quelles ne font , & de 
les concevoir d’une maniéré qui nous en 
fit mieux comprendre la grandeur j d’en 
renouveller fans celle la penfee dans notre 
cfprit , & d’étouffer par-là l’imprcffion fi 
violente que les choies corporelles & paf- 
fageres y Font. Mais comme ces objets fpi- 
rituels ne fe prefentent pas par eux- mêmes, 
& que la liaifon qu’ils ont avec les chofes 
corporelles n’ell pas fenfible , il faut que 
lame y fupplée par tous les moyens qu’- 
cllc en peut trouver. 

Ces moyens Ce reduifent à deux : l’un gé- 
nial , & l’autre particulier. Le premier ». 
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cH: de contraindre fon cfprit par une vo- 
lonté vive & forte de s’appliquer à Dieu , 
& de le retirer comme par force de la vue 
des créatures pour l’attacher à celle des ob- 
jets fpirituels. 

Le fécond clé de faire en forte par une 
fainte induftiie, que tous les objets qui 
nous environnent, & qui frappent nos fins, 
y renouvellent l’idée de Dieu , & nous faf- 
Icnt fouvenir de ce qu’il cfl & de ce que 
nous lui devons. 

Pour rciiflir dans ce dernier moyen, qui 
comprend auffi la pratique du premier , il 
faut tâcher d’imprimer vivement dans no- 
tre cfprit les divers rapports que les objets 
extérieurs ont avec Dieu , & de lier telle- 
ment ces idées enfemblc , que les chofcs 
du monde ne fc prefentent jamais à nous , 
fans exciter l’idée de celle de Dieu. 

Il n’cfl pas befoîn pour cela d’inventer 
des liaifons arbitraires. Il n’y a qu’à voir 
celles qui font effedtives. C’cfl- à-dire qu’il 
n’y a qu’à concevoir que Dieu remplit , 
ioutient , meut , conduit le monde vifibîc -, 
qu’il nous parle par toutes les créatures ; 
qu’il cil la règle unique & inviolable de 
nos adtions ; & qu’il nous peut feu! défen- 
dre des tentations quelles nous caufent , 
& à s’accoutumer ainfî à ne voir plus ces 
créatures fans voir en meme teins en elles 
& par elles celui auquel elles ont un rap- 
port Ci intime & fi cii'cnciel. 


Chap. 

FI. 
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Chapitre III. , 

Tremiere manière de fe tenir en la prefence 
de Dieu , tirce de la dépendance cpt'a l'être 
des créatures de celui de Dieu. 


I Fj qualités des créatures peuvent être 
differentes , & avoir ainft divers rap- 
ports avec Dieu : mais conjme , elles con- 
viennent tontes dans L’être , elles ont tou- 
tes par cet être qu’elles ont reçu & qu’el- 
les reçoivent lans ccffc de Dieu , une liai- 
fon intime avec lui , par la dépendance 
qu’elles en ont. 


Ainfi toute créature par fon être même 
nous doit faire fouvenir de Dieu , & elle 
en c(t un figue naturel. Mais pour impri- 
mer plus vivement cette vérité dans notre 
cfprit , il cl! bon de confiderer que tous 
ces corps qui frappent nos feras , qui nous 
paroifîcnt avoir tant d’eelat & tant de 
tnauté, que nous prenons prefquc pour les 
feuls erres réels qui (oient au monde , par- 
ccqu’il n’y a que ces feuls êtres qui nous 
avcrtilTerlt qu’ils y font , ne participent 
neanmoins a l’être que d’une maniéré 
très -imparfaite. Non feulement iis n’eat 
point en eux la caufc de leur fubfiffance, 
& ils ont befoin que la main toute- puil- 
fantc qui les a crées , les foutienne & les 
rire fans celle du néant , fans quoi ils y 1e- 
tomberoient a tou> momens , par cela Irul 
qu’cile celferoit de leur donner* l’être: mais 
cet être même qu’ils reçoivent, etl telle- 
ment 
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trient borne en toutes chofes , qu’il tient Cha»^ 
bien plus du rien que de l'être, puilque nous 1 1 U 
y appcrcevons un néant infini de toutes les 
perfusions qu’ils n’ont pas. De plus, com- 
me iis font dcllitués d’intelligence, ils font 
à leur propre égard comme s'ils n’étoient 
point ; & s’ils lont pour nous, ils ne font 
pas pour eux- memes. 

Si des corps on parte aux efprits créés , 
on y trouve la meme knpuirtance de lub- 
firter par foi- même , & le même befoin de 
recevoir continuellement leur être de Dieu. 

Il elt vrai qu’ils n’ont pas le défaut de ne 
le pas connaître, & que leur connoiflance 
s’étend à quelques objets ; mais les bornes 
en {'ont fi étroites , que ce qu’ils connoif-* 
fent n’eft ptefque rien en comparaifon de 
ce qu’ils ignorent. 

L’impeifcdtion de l’ctre de toutes les 
créatures nous doit fervir de degré pour 
concevoir qu’outre ces erres materiels êc 
ces efprits bornés , il y a un être imma- . 
teriel & fans bornes , qui eft la fourcc de 
tout être & de toute connoiflance ; qui ne . 
dépend de rien & dont tout dépend; qui 
-elt immenfe, infini, neceflaire, tour-puif- 
fant ; qui crt grand fans quantité, bon fans 
qualité, étemel fans viciflitude de tems, 
qui ians changement produit tous les 
changemcns des créatures , qui elt tou- * 
jours en repos fans cefl'er d’agir , qui con- 
noit tout , & tout à la fois , qui elt pat 
tout & dans tout , fans être renfermé en 
rien, qui nous eft plus intime quc>ious- mê- 
mes , & qui nous donne lâns cefie , comme Àtt. *7, 
dit S. X^aul, la vie, le mouvement & l’être* 
i eme 1 V % I? 
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t?HAP. C’cft cct être infini qui cft le Dieu qutf 
jjj, nous adorons. Toutes les créatures nous 
le montrent , puUqu’elles fortent de lui, & 
quelles reçoivent continuellement de lui 
tout ce qu’elles font. Mais comme nous 
Tommes portes par le poids de notre cor- 
ruption à nous arrêter aux effets fans pen- 
fer à la caufe toute- puifl'ante qui les pro- 
duit, & à nous remplir du vain éclat des 
créatures, en oubliant la beauté fouveraine 
dont elles empruntent le peu qu’elles en 
ont, pour refiller à ce funeffe aveuglement, 
nous devons dire à toutes les créatures qui 
nous environnent , & à tout ce que le 
monde a de beau , d’éclatant & de char- 
mant i vous n’étes pas mon Dieu , ce n’eft 
pas de vous que vous tenez l’être , & vous 
n’en avez que ce que vous en donne ce 
Dieu qui eft caché dans vous , & que nous 
ne voyons point. 

Nous devons fouvent confiderer Dieu 
comme une mer infinie qui contient & 
conferve toutes chofcs , & nous regarder 
comme des poifl'ons , ou plutôt comme 
des atomes qui y font abîmes , & dont 
l’être difparoït en quelque forte dans l’im- 
menfité de cct être fouverain qui les en- 
gloutit. 

Si nous étions bien accoutumes à ces 
penfccs, tant s’en faut que les créatures 
nous portaient à l’oubli de Dieu , qu’elles 
nous le remettroient continuellement de- 
vant les yeux. Nous l’adorerions lans celle 
par des regards & des mouvemens lécrets. 
Nous nous anéantirions fans celle en fa 
prclence par la vue de là grandeur & de 
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Cmap. rement à ces vérités, qu’on les ronçoît foi- 
111.’ blcmcnt, & que l’on n’en cft point vive- 
ment touché. C’cft donc ce que nous de- 
vons demander à Dieu , & à quoi nous de- 
vons travailler par des réflexions conti- 
nuelles qui puillent les imprimer forte- 
' ment dans notre cfpric & dans notre 
cœur. 


Chapitre IV. 

Second, moyen de Je tenir en la prefencé dt 
Dieu , qui eft de confiderer en toutes 
cbojès fa providence . 

L A foi ne nous découvre pas feulement 
Dieu dans le monde (outenant tous 
fes ouvrages , & leur donnant continuelle- 
ment l’être en qualité de Créateur » die 
nous le fait voir aufli comme Roi dans fott 
Royaume, réglant & conduifant jufqua 
aux moindres chofcs avec un empire fl ab- 
solu , & une force fi invincible qu’aucune 
créature ne peut fc fouftraire à fes ordres » 
ni s’empêcher de contribuer par toutes 
quelle fait de bien Sc de mal à l’executioa 
de fes volontés. 

Cette vérité nous donnant lieu de regar- 
der toutes les créatures comme des inltru- 
mens entre les mains de Dieu , nous donne 
moyen par-confequent de nous élever à 
Dieu par- là , & de l’adorer comme le vé- 
ritable auteur de tout ce qui arrive dans 
le monde. 

Les biens & les maux font également 
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propres pour renouveler cette idée. Car Cha». 
Dieu clt le véritable auteur des uns & des ly. * 
autres. 11 elt auteur des biens que nous re- 
cevons par le miniilcrc des créatures , puif- 
que c’clt lui qui nous les deftine , & qui 
nous les procure par un ordre exprès de (a 
volonté , fans lequel l’affe&ion & la bonne 
volonté de tous les hommes enfemble ne 
nous pourrait être qu’inutile. Et il n’efi; 
pas moins auteur des mauxqui nous arri- 
vent , puifquc c’eft la jullicc qui nous y 
condannc , & qui emploie ou les hommes, 
ou d'autres caufes fécondes pour t’accom- 
pliffement de Tes volontés fur nous. 

Il faudrait donc changer fur cela notre 
J? n 8 a g eou au- moins nospenlces,& au- 
licu que nous n’avons que les créatures dans 
iefprit , que nous rapportons tout , que 
nous leur attribuons tout , il feroit jufte 
de remonter en toute occafion à la verita- * 
bîe caufe de tous les évenemens , & de 
donner à Dieu dans notre penfee la parc 
qa’il a effc&ivemcnt en tout ce qui arrive 
dans le monde. 

Il ne faudrait donc point penfer Ample- 
ment qu’un tel homme eft mort par tel 
& tel accident , que l’un a été emporté par 
la fièvre , l'autre par la pefte j mais il fau- 
drait regarder Dieu dans la mort des hom- 
mes , comme fc fervant de ces divas 
moyens pour l’execution de l’arret qu’il a 
prononcé contre chacun d’eux. 

Il ne faudrait de meme jamais dire que 
nous avons perdu notre bien par l’injuf- 
tice d’un autre j mais il faudrait dire que 
Dieu s’effc fervi de la malice d’un ennemi 

P iij 
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C^ap. P our nons ôttcr cc que nous mèrritïons dd 
IV. perdre. 

Gardez-vous bien , dit faint Auguftin , 
de rapporter à d’autres qu’à Dieu vos af- 
fligions. Gar le diable meme ne fauroiç 


jitig. in 
P/ 51. 
çt me. z. 
». z6. 



vous faire le moindre mal fans la permif- 
flon de celui qui poflede la fouveraine puif- 
fance, & qui s’en fert ou pour punir ou 
pour corriger les hommes j pour punir les 
impies, pour corriger fes enfans. Prorfus , 
dit faint Auguftin, ad Veum tuum refet 
flagellum tuum , quia nec diaboius tibi ali- 
quid facit , m(i ille permutât qui deCuptl 
habet potefiatem , aut ad poenam , ont ad 
dtfciplinam / ad poenam impii , ad difei - 
pltnam filti. 

Par cc moyen nous verrions Dieu par- 
tout & en toutes chofes , puifqu’il n’y a 
rien qui ne foit règle par f3 providence ; & 
ce qui eft admirable , nous n’y verrions en 
un fens rien que de jufte, puifquc rien n’ar- 
rive que par l’ordre de fa volonté , qui eft 
toujours jufte. 

Ainlï toutes les hiftoîrcs dcvicndroîenl 


Mor.t.i. p QUr nous dc 5 hiftoires de Dieu, tous les 
tr z part hommes des Miniftres de Dieu, tous les 
c.zp-in évenemens des arrêts de Dieu, dans les- 


quels par-confcqucnt nous ne trouverions 
jamais rien dont nous pulfions nous plain- 
dre avec juftice. 

Quelle paix , quelle fourni (li on , quelle 
aflurance cette vérité ne devroit-cllc point 
produire dans nos efprits? Devroit-on 
craindre dans un vailTeau , dont Dieu fe- 
roit le pilote ? Or c’cft ce qu’il cil dans le 
tftoude a lcgard de tous les hommes, il les 
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conduit tous à la fin à laquelle ils font def. CHAP4 
tinés, par des voies infaillibles, & dont au-’ JY* 
çun ne fê détourne jamais. 

Il eft vrai qu’il porte les uns & laide al- 
ler les autres j pareequ’il eft l’auteur de la 
voie des uns, & qu’il ne fait que permettre 
aux autres de marcher par la voie qu’ils 
choififfcnt par eux- memes. Mais ces per- 
midions ne nous donnent pas moins lieu 
de l’adorer , & de nous foumettre à fes or- 
dres , que les effets qu’il produit par lui- 
même , & où les créatures ont moins de 
part , puifqu’ii ne s’en fert pas moins pour 
f execution de (es ded'ems, & qu’il les réglé 
le les borne à la mefure qui eft neccdaire 
pour les faire réiidïr. 

Afin que la viic de la providence divine t 

produife en nous cette attention conti- v 

«□elle à Dieu , dont nous parlons prelentc- 
ment , il ne faut pas fc contenter de la re- 
connoître & de l’adorer dans les grans 
evenemens ; mais comme elle s’étend à 
tout , & qu’il n’y a point de fi petite ren- 
contre qui ne (oit ordonnée de Dieu , il 
faut s’accoutumer à l’honorcr en tout , & 
à lui rapporter les plus petits accidens qui 
nous arrivent. 


Il ne fuffit donc pas de dire comme Da- 
vid , dans les grandes calomnies publiées 
contre nous , & dans les grans outrages 
qu’on nous fait , que Dieu a commandé à 
ceux qui nous traitent de la forte, de nous 
outrager & de nous calomnier ; c’cft à- 
dire , qu’il leur a permis de le faire pour 
pocre bien ; mais il faut dire dans les peti- 
tes incommodités de la vie commune , que 
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Çvav. c>e ft pat l'ordre de Dieu qu’elles nous ar- 
JY. rivent , qu’un homme nous parle dure- 
ment & inciviiement , qu’un autre nous 
raille mal- à- propros , qu’un ami nous né- 
glige , nous oublie, nous traverfe , qu’on 
nous laftc par des vUitcs incommodes , 
qu’on nous importune par des prières in- 
juftes ou inutiles. 

Il faut de même rcconnoîtrc cet ordre 
de Dieu, dans les moindres bienfaits que 
nous recevons des créatures j dans les 
moindres bons fuccès qui arrivent à nous 
ou à nos amis ; dans les moindres ^ çon- 
lioiiTances que l’on fait ; dans les moindres 
rencontres qui choquent ou favorifent nos 
defirs ; & enfin il faut le reconnoïtrc dans 
les chofes dont nous ne découvrons ni ]ç 
bien ni le mal , en ne laifiant pas d’igno- 
rer la profondeur des jugemens de Dieu, 
qui attache quelquefois l éxecution de fes 
plus importans defleins , à des rencon- 
tres qui parodient fortuites & indifféren- 
tes, & dans lefquclles la prudence humaine 
ne fauroit découvrir ni avantage ni defà- 
▼antage. 

Ainfi nous nous conferverons dans une 
efpccc d’oraifon continuelle en voyant ag.r 
Dieu dans toutes chofes, 8c adorant en tou* 
la conduite qu’il lui plaie de tenir fur u?Ut 
$ fur toutes les créatures. 
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Chapitre V. 

ï Troifîe'me moyen de Je tenir en la préfence de 
D»eH y qui efi de conjîderer ce que toutes 
les cre'atures ont de Dieu , O* fui tout les per* 
fcnnes avec qui Ion traite. 

C Ommc Dieu s’eft peint dans tous fès 
ouvrages, qu’il y a répandu les traits 
& les caraaeres de fes divines perfc&ions* 
& qu’il l’a fait meme dans le de (Te in que 
nous nous en ferviflîons comme de degrés 
pour nous élever jufqucs à lui , c’eft fécon- 
der fes intentions, que de remarquer dans 
dxaque créature ce qu’elle a de Dieu , de 
rcconnoître Dieu en elle , & de remonter 
par elle à la fource de fes pcrfc&ions , qui 
cft Dieu même. 

Je ne parlerai point ici des images de la 
divinité que • l’on peuo trouver dans les 
créatures privées de raifon , quoiqu’il foie 
jolie qu’ayant été fi fouvent employées 
twr l’Ecriture pour figurer les divers attri- 
buts de Dieu , nous nous fervions du rap- 
port qu’elles y ont , pour exciter en nous 
le (buvenir de ce quelles reprefentent. 

Je me contenterai d’expliquer de quelle 
forte on peut voir & honorer Dieu dans les 
hommes , & s’en fervir pour fe tenir en fa 
préfence , au- lieu que fouvent il n’y a 
lien qui nous en détourne plus que le 
commerce que nous avons avec eux , par- 
cequ’ils nous remplirent l’efprit , non-lcu- 
lcment de l’image de leurs corps , mais dw$ 
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idccs de leur jugement & de leurs paillons , 1 l" 

qui en font naître foulent de lêmblables en 
nous. ? 

Tous les hommes généralement entant \ 

qu’hommes , nous peuvent fcrvïr à con- *ji 

noitic Dieu , puifqu’il a grave fon image « 

dans leur nature même , qu’ils font tous 
capables de le poffeder , & que ne lâchant le 

d’aucun qu’il ne foit pas du nombre des a 

predeftinés , nous les pouvons tous régir- d 

aer comme devant être éternellement trans- k 

formés en Dieu. 1; 

Mais outre cette qualité generale qui cft ç 

commune à tous, on voit & on dillin- J 

gue Dieu dans les divers états des hom- il 

mes, par des cara&cres particuliers qui ! 

nous en impriment une idée plus vive. 

On les peut aifement reconnoïtre par ces fi 

principes que l’Ecriture nous fournit; Que ; 

toute puijjance 'vient de Dieu : Q ue V homme 
ne peut rien avoir , s’il ne lui efi donne du : 

Ciel : Que toute grâce excellente & tout don ; 

parfait 'vient d’en haut , & defeend du Pere 1 

des lumières: Que nous fommes les temples I 

du Saint-Efprit : Que l’Eglfe efi le corps de 
Tefus-Chrilt , que ce que I on fait aux mem- 
bres de Jcius-Chrilt , on le fait à Jefus- 
Chrift même. 

A la faveur de ces lumières divines on peut 
trouver & honorer Dieu dans les Rois, 
dans les Princes , dans les Migiftrats, dans 
les Supérieurs Ecclefiaftiques , & meme 
dans les hommes injultes& violcns, par- 
ccqu’on y trouve là pui (lance , dont les 
hommes peuvent bien être les inllrumens 
&.ks raiaiftics , nuis qui ne leur appar- 
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De la Vigilance chrétienne. itf.j 
tient jamais. Et c’eft- pourquoi Judith l’a CHaP. 
reconnue dans Holofernc, en lui difant V. 

? Uiil avait en lui la puijjance de Dieu peur luiitli» 
e châtiment des méchans. Virtus Dei qua n, j. 
eft in te ad correptiçnem omnium animarum- 
errantium. 

Quand on voit donc les riche fies entre 
les mains des riches , on doit penfer qu’ils 
en peuvent bien être les œconomes & les 
diftribatcurs , mais qu’ils n’en font jamais 
les proprietaires & les maîtres ; parceque : 
le domaine en demeure toujours à Dieu , 
qui les leur ôte quand il lui plaît pour les 
donner à d’autres , par le droit inaliénable 
de fa fouveraineté. Ainfi en les voyant on. 
doit élever fon efpric à celui qui les a éta- 
blis difpcnfatcurs des ces biens , & qui leur 
fera rendre un compte exact de leur admif- 
tration. 

On ne voit pas feulement Dieu dans les 
méchans, parla part qu’ils peuvent avoir 
à (à puifi'ance , à fes richcfles & aux autres 
dons qui leur peuvent être communs avec 
les bons. Jefus-Chrift eft aufii en eux en 
plufiears autres maniérés. Il eft en eux , 
comme dit un excellent Auteur * pour les tf * M.Üa* 
punir dans fa fureur. Et où eft le fervi- “ m»n. 
tcur qui ne tremble, quand il voit fon te Traites 
maître en colcre , & qu’il condanne aux de ptete 
fers & à la mort un méchant ferviteur , ic t. z. p* 
principalement s’il mérite lui- même d’ê - et î 2 - 1 * 
tre repris & s’il fefent aufii coupable 1 II Cc 
eft en eux pourl’accomplifl'emcnt de fes “ 
defleins que nous ignorons. Et qui n’aura tC 
du refpeift pour les ordres fcci ets du Prîn- 
ce , quand ou voit que tout le remue, •& 
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Chap. >» qu’on ne fait ce qu’il veut faire ? Il efl en 
y, ” eux pour nous éprouver , & pour recon- 
» noïtre fi nous lui lommcs fidellcs. Et qui 
> 3 ne veillera fur foi même , & ne le tien- 
<„dradaas lamodcftic & le rccueillcmcnç 
^dans ce rems de tentation ? Il elt en eux 
pour nous faire avancer , pareeque nous 
nous ariêcons trop; & que leur com- 
** million porte de nous preflèr. Et qui 
» ofera s’en prendre à eux , & ne tâchera 
»3 plutôt de rêcompcnfer le tems perdu > 
33 II elt en eux pour nous guérir. Et qui ne 
M doit recevoir le remede de Dieu avec fou- 
miffion & avec patience , fans s’arrêter au 
* rafoir qui coupe , qu’il faut confidercr 
” comme un inftrumcnt de làntc , & reve- 
,3 rcr la main qui l’emploie ? Il y a des per- 
M fonnes qui baifent le médicament qu’on 
«leur donne, tant ils le reçoivent avec 
« joie , dans l’efpcrance qu'ils ont de ne 
„ plus languir. Il elt en eux enfin pouï 
nous rccompenfer. Ce font eux qui nous 
mettent la couronne fur la tête. Faut-il 
” donc s’offenfer s’ils le font un peu rude- 
* 3 ment , puifqu’cn cela même ils augmen- 
» 5 tent notre récompcnfc ? 

Mais fi l’on peut voir Dieu dans les mé- 
dians memes j combien le peut- on voir en- 
core plus facilement dans les bons & dans 
les jultcs ? Il n’y dl pas feulement, il y agir* 
il y parle. Quand les membres de Jdus- 
Chnlt font remplis de fon Efprit , il y elfc 
prefque fans voile & d’une maniéré palpa-* 
oie , parccqu’on l’y peut voir comme avec 
les yeux , puifque nous favons que c’eft lui 
qui fait en cqx tout Iç bien qu’ils çcuYÇitf 
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felre : Domine dabis pacem nobis , omnia ChAP» 
tmm opéra noflra operatus es in nobis. Leur V. 
douceur eft (a douceur , leur patience eft la ifat. i6« 
lïenne. Quand ils parlent, c’eft lui qui re- 12,. 
gle les mouvemens de leur langue. Quand 
ils brûlent de charité, c’eft lui qui l'allu- 
me. C’eft lui qui eft leur charité & toute 
leur vertu. 

Pourquoi n’avons- nous donc pas . foin 
de diversifier nos mouvemens cnvcrs ? Dicu , 
félon les diverfes grâces que nous re- 
marquons dans les âmes juftes ? Et enfin 
pourquoi la vûe de tous les Chrétiens 
n’excite- t-elle pas en nous le fouvenir de 
Jefus-Chrift qui eft leur chef, qui les a unis 
à fon corps, & qui les a rendus fes freres & 
lès coheritiers ? Ne fournies- nous donc pas 
bjen incxcufablcs fi nous oublions Dieu , 
puifqu’il fe prefente à nous en tant de ma- 
niérés & qu’il eft par-tout devant nous , 
en tout tems , en toutes fortes d’états, il <c 
fe prefente à nous, dit l’Auteur que nous w 
avons déjà cité , dans les grans , afin de <c 
nous étonner. 11 fe prefente dans les pau- cc 
vres , afin de nous faire compaflïon. II ie 
fe fert de i’averfion de ceux qui ne nous ic 
aiment pas , pour nous faire gagner da- tc 
vantage. Il le fert de l’occafion de la na- u 
turc, & de ceux que nous aimons, pour te 
commencer de fe faire aimer de nous. 11 <c 
fefaic voir dans les perfonnes inconnues, “ 

& qui nous font indifférentes, afin qu’c- ‘ ç 
tant fans paffion en ce qui les regarde , <c 
nous le voyions plus facilement , & que ** 
rien ne nous en falfc détourner les yeux. “ 

Il eft dans tous les membres, il eft par- w 
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,, tout , afin que nous le voyions par- tout 
„ & par-tout nous fermons les yeux / afin 
„ de ne les pas voir.^ 

Il faudtoit donc tâcher de regarder tous 
ceux avec qui nous avons quelque com- 
merce , par quelqu’un de ces cara&eres de 
Dieu , de nous en fervir pour nous élever • 
à lui & pour lui demander la grâce de leur 
parler comme il faut , & pour écouter avec 
plus de douceur , de docilité & de refpeCfc 
tout ce qu’ils nous difent , ce qui rendroic • 
toutes nos conventions (Vîntes & édi- 
fiantes. 


Chapitre VI. 

Quatrième maniéré de fe tenir en la prefence 
de Dieu , qui efi d'être attentif aux infime- 
tions qu'il nous donne par tout ce que nous 
'voyons & entendons dans le monde. 

I 

L A vigilance chi etienne n’ouvre pas feu- 
lement les yeux de l’ame aux objets 
fpiritueis , elle ouvre encore fes oreilles aux 
inftru&ions que Dieu nous donne. Il y en 
a qui font en quelque forte entendues ex- 
térieurement par tout le monde , 8c ce font 
celles qui s’adreflent directement à nous , 
comme les avertiffemens qui nous font 
donnés par les Prédicateurs , ou par ceux 
qui nous font la charité de nous mar- 
quer nos devoirs , 8c de nous faire connoï- 
tre nos defauts. Et l’effet de la vigilance 
chrétienne à l’cgard de celle-là, cft qu’elle 
ne nous les fait pas regarder & recevoir 
co.nme venant des honnn.s, mais connus 

* V 
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nons étant données de Dieu par leur mi- ChA?. > 
mltcre , fuivant ce principe indubitable YI. 
dans la Théologie de faine Augullin , que 
Dreu eft le feul maître de la vérité , de 
quelque maniéré qu’il nous la faffe con- 
a* ' noïtre. 

Mais il y a d’autres inftrudUons que Dieu 
nous donne , d’une manière plus cachée 8 c 
plus difficile à entendre, & ce font celles 
dont parle l’Ecriture, quand elle dit que la P ro ' v ' 

3 Sagerfc crie au- dehors , 8c quelle fait en- i* 2 -©» 
i fendre fa voix dans les rues: Sapientiaforis- 
f radient , & in ptateis dat 'vocem fuam. Ce 
font celles, dis-je , qui font gravées dans 
les pallions 8 c dans les avions communes 
des hommes , & dans tous les accidcns qui 
leur arrivent. Dieu parle par tout cela , 8 c 
il parle d’une maniéré très- vive, très- for- 
te , très-efficace : mais ce n’eft que pour 
«eux qui ne dorment pas , qui font atten- 
tifs à fa voix , & qui défirent de l’entendre. 

Non- feulement il parle , mais il parle con- 
si iinuellement , pareequ’il n’y a rien de ce * 

ji qui arrive dans le monde , qui ne foit pro- ^ 

iü pre à inflruïrc un homme de bien , qui veil-' 

jjj le fur foi-même , & qui a foin de rappor- 

’■$ ter à fon édification tout ce qu’il voit ou 

qu’il apprend. 

jsî Car que voit-on , par exemple, dans Itf 
)lt 0 monde , que des vertus, des vices, des bicns B 
j. $ des maux ,. des profperitcs , des adverfites » 

$0 des élévations , des décadences , des paf- 
fions, des égaremens? & qu’y a- 1- il en tous 
ÿ cela par ou Dieu ne parie à ceux qui l’é- 
r ÿ coûtent ? 

Il çxpofç les vertus à nos yeux pour nous 
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Ctf AP. porter à les imiter , pour nous faire voir 
yi. combien nous en fouîmes éloignes , pour 
nous donner efperance d’y parvenir. Et 
c’cft comme s’il nous difoit : Vo'à ce qu’il 
faut faire , voilà ce que vous ne faites pas. 
Confef. Voilà ce que vous devez cfpcrer. Tu non 
I.S.c.l I. potens yuod i{H , quod ifiœ? Il nous mon- 
n. vj. tre par la rareté de ces vertus que la grâce 
eft rare , qu’il la faut demander avec ar- 
deur & avec pcifevcrancé, qu’il faut crain- 
dre de la péroré ; mais qu’il ne faut pas dc- 
fefpcrcr de l’obtenir. 

Il nous inftruit de la corruption & de la 
foibldTc de l’homme par les vices Scpar les 
péchés dont il permet que nous foyons 
lpeéfcateurs. Il nous montre ce que nous 
fommes par nous-mêmes, & l’état où nous 
devons craindre de tomber. 


Il nous fait voir par les biens du monde 
dont il comble quelques- uns , le néant & 
la vanité de la félicité temporelle , en nous 
donnant lieu de confiierer les mifercs qui y 
lbnt attachées, & qui fervent de matière aux 
divines reflexions que le Saint Kfprit a tait 
écrire à Salomon dans le livrre de l’EccIe- 


flafte. Il nous découvre ces heureux, plon- 
gés dans le dégoût de leur bonheur , tra- 
vaillés de mille inquiétudes & de mille foins, 
& s’efforçant vainement d’arrêter une féli- 
cité qui leur éphape à tous momens , & qui 
eft toujours prête de finir. 

Il nous fait voir l’aveuglement qu’elîe 
produit, l’averfion de la vérité qui l’ac- 
compagne, les cgarcmcns où elle engage, 
la dureté du cœur quelle caufê , l’entrée 
quelle dounç à toutes fortes de vices , 8c 
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les obftaclcs quelle met à 4 tous le moyens 
du falut. VI. 

Tant de miferabîes dont le monde cft 
plein , & qui frappent nos yeux à toute 
heure , devroient être pour nous , félon 
l’Erangile , autant de Prédicateurs de la 
pénitence, puifqu’il nous donne lieu de 
Faire la même reflexion que Jefus-Chrifl 
fit faire aux Juifs fur le fupplicc de cer- 
tains Galiléens , & fur la mort de ceux qui 
forent accables par la tour de Siloc. Pen- Luc. IJ 
fe^-'vous , leur dit- il, que ces gens fufj'cnt M» 
f lus coupables que les autres hommes ? Ils ne 
l étoient nullement. Si 'vous ne faites donc pé- 
nitence , 'vous perire^tous aufji-bien queux , 

Nous devrions ainfi nous dire à nous- me- 
mes, à la vue de tant de gens qui gemifl'ent 
fous le poids de leur mifcrc : Eltce que nous 
nous imaginons que nous fbmmes moins 
coupables qu’eux ? Quelle raifon aurions- 
nous de le croire ? ]l n’y a donc point d’au- 
tre voie que la pénitence qui nous puifle 
foire éviter les chàtimens effroyables que la 
juftice de Dieu referve aux pécheurs , & 
dont ces maux qu’il expofe à nos yeux dès 
cette vie , ne font que de légers commencc- 
mens. 


Dieu ne nous dit pas feulement par les 
miferes des hommes , que c’cfi ainfi que les 
orgueilleux méritent d’être traités : que 
nous avons à craindre bien d’autres châti- 
mens dans le tems de fa rigueur , puifqu’il 

f >unit déjà fi feverement les hommes dans 
c tems de fa mifericordc ; mais il nous dre 
de plus que ce monde rempli de tant de 
piaux ne mérite pas d ctre aimé , que c’eifc 
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un aveuglement prodigieux d’y être atta«* * r 
ché tout milcrable qu’il clt , & de ne le 
fervir pas de ces milères inévitables pour p 
le procurer un bonheur éternel. - j. ; i 

Que nous difent tant de morts que nous ni 
▼oyons tous les jours , linon que nous de- l; 
▼ons nous préparer continuellement à cette ti 
fin Ïï proche & fi terrible » & qu’au lieu que p 

nos fens , à force d’être frappes de ces ob- 1 -, 

jets y deviennent infenfibles , notre raifoa t n 

au • contraire en doit être d’autanti plus l a 

touchée, qu’ils (ont plus frequens, parce- 
qu’elle cft avertie par- là que la mort nous 
menace à tout moment , & que tout le q 
monde y cft furpris ? 

Mais rien ne nous peut inftruire davan- \ 
tage que les réflexions que nous pouvons - * 

faire fur les pallions des hommes , fur les 
nuages qu’elles produifent dans leur cfpnc, ( j, 
qui Leur dérobe la vûe des vérités les plus j 
claires & les plus ïènfibles , fur les faux * 
jours par lcfqùels elles les feduifen* cn à 

leur laiflànt voir qu’une partie de ce qui !( 

doit fervir de fondement à leurs jugemenss 3 

fur l’aétivité qu’elles leur donuent pour ar- 
river à leur out } fur les fatigues & les . \ 

maux qu’elles leur font endurer} fur I4, , 

vanité de ce qu’elles leur font rechercher I 
avec tant d’emprcfTement , fur les miferes , • 

& les inquiétudes qu’elles caufent par avan- , 
ce à ceux qui s’y abandonnent} fur le dé- * 
chîrement & le defefpoir qu’elles produi- 
fent, ou lorfquel leur objet leur échappe, 
ou lorfque le cœur eft partagé par divers 
defirs contraires. ^ • 

Et c’eft ce qui nous donne lieu de voiç 



Digitized by Google 


!ü 

El 


■f 


.îî 

)ï 

3* 

;s 

f 
! i 

Oïl 

i# 

lii 

? 

jji 

t 

s* 

I* 

jU 

ï*‘ 

tf 1 

j* 

il? 

•i 

J? 

jpt, 

P 

i'îi 


T>e la Vigilance chrétienne. Vfi ■ 
comme dans un tableau lefaint aveugle- C^ap* 1 
ment que le defir d’être à Dieu devroit y J. 
produire en nous pour toutes les raifons 
humaines qui nous en pourroient détour- 
ner ; l’ardeur avec laquelle nous devrions 
tendre à cttte fin } l’a&ivité que nous dé- 
nions avoir pour embrafler tous les moyens 
qui nous y peuvent conduire , la patience 
avec laquelle on devroit fouffrir tous les 
manxqui fc rencontrent dans ce chemin* 
la foliditc 5c la grandeur incomparable du 
bien auquel nous tendons. 

Ce feroit une choie infinie que de mar- 
quer en particulier toutes les inftrucHons 
que nous pouvons tirer du commerce des 
hommes, & de la considération de leurs 
avions. 

Il ftiffit de dire en general , qu’il n’y à 
point de livre qui en fourniffe un fi grandi 
nombre , ni de fi vives , & que les meilleurs 
livres meme ne confillent prefque que dans 
les reflexions que des gens éclairés ont fai- 
tes fur la conduite des hommes , & quo 
nous pourrions faire comme eux , fi nous 
y étions appliqués î qu’elles ne fc tirent pas 
feulement de l’exemple des perfonnes jlluf- 
tres , ni des avions éclatantes , mais des 
perfonnes les plus balTcs , 5c des avions les 
plus ordinaires j qu’on peut apprendre à 
connaître les hommes 5c à fc connottic 
par la conduite de fes lèrviteurs, par les en- 
tretiens des pay fans , des artifans, des hom- 
mes , des femmes 5c des cfprits les plus pe- ’ 
tits & les plus bornés. 

Mais afin que ccs reflexions nous foiene 
vraiment utiles , & quelles nous fervent à 
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Ç H ap. nous tenir dans la prcfencc de Dieu , il Faut 
Y I. les regarder comme nous étant données de 
Dieu , qui eft le Docteur de toute vérité » 
comme dit feint Auguftin , & qui nous la 
découvre par fe lumière , c’eft- a- dire , par 
lui- meme & dans lui- même. Il faut le 
prier en même-tems de nous les graver 
dans le coeur, de nous faire la grâce de nous 
en fervir pour notre conduite , de nous 
éloigner des defauts qu’il nous fait remar- 
quer, de nous affermir dans les vérités qu il 
nous découvre , de nous les remettre dans 
l’cfpric & dans le coeur lorfqu’il fe pre- 
fentera quelque occafion de les pratiquer , 
&: de ne pas permettre quelles foient étouf- 
fées ni oblcurcics par nos pallions. 

Il ne faudroit qu’être fidelle à cette pra- 
tique, pour allier les offices de Marthe & de 
Jfefc. T o* Marie , pour être toujours aux pics de 
Tefus-Chrift , en meme-tems que nous 
ferions le plus occupés aux chofcs exté- 
rieures , & pour pouvoir dire véritable- 
ment que nous écoutons Dieu en memc- 
tems que nous écoutons les hommes, 
puifquc nous n’entendrions en quelque 
lotte que la voix de Dieu dans celle des 
hommes, & que nous ne vetrions que 
Dieu eu eux. , # 

Il eft vrai que ce que Dieu dit ainli pat 
les hommes * eft fouvent bien ci oigne du 
fens immédiat de leurs paroles Car , par 
exemple, lorfqu’ils nous entretiennent de 
difeours vains & inutiles, Dieu nous dit 
par ces difeours mêmes , ce que David dit 
Vf 118. par ces paroles: Les fables que les médians 
85. ms sentent font bien éloignées (U Ufolsdpté dt 
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Cinquième moyen , qui eft de confulter l<* 
•venté étemelle fur chaque • athon 
de la journée. 

M Ais entre toutes les diverfes maniérés 
de fe tenir en la préfcnce de Dieu , il 
n’y en a point de plus nccelfaire que celle 
qui confine à le confulter fans celle fur tout 
ce qui fc prefente à notre efprit , & princi- 
palement fur nos allions , comme la ré- 
glé éternelle & immuable par laquelle on 
en doit juger. 

C’cft en cela que Paint Auguftin fait con- 
fifter l’idée de ce Sage, dont il parle au troi- 
lïéme livre de la Trinité, Sc dont il dit : 
$ue confultant la lot de Dieu fur toutes fis ac- 
tions y il nen fait aucune quil ne •voie dan * 
tette 'venté quil la doit faire. 

C’eft en quoi laint Bernard met le pre- 
mier degré de la contemplation , qui eft 
fans doute le plus necellaire & le moins 
fujet aux illuûons. Fr /mus contt mpUttonis 


Cap. 5,- 


Ber», 
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Ch AP. gradus ifie efi , ut inctjjdnter confideretmts 
V IJ. qtttd 'velit Dominus y autd flaceat ei , quid 
acceptum fit coram ipfo. Le premier degré 
de i a contemplation eft de confïdcrcr fans 
celle ce que veut le Seigneur , ce qui lui 
plaît , ce cqui cft agréable à fes yeux. 

Regul. , Et faint Bible dans fes grandes Re- 
fufius gles, fait voir que c’clt le principal moyen 
difp. in pour vivre chrétiennement , pour con- 
ter. 5. lèrver dans fon efprit le fouvenir de Dieu* 
f/158. Sc pour obfcrver ce que dit David: 7’*- 
•von continuellement le Seigneur devant let 
yeux. 

Mais pour comprendre Futilité de ce 
moyen Sc la maniéré de le pratiquer , il 
faut, favoir qu’étant obligés par une infi- 
nité de titres, de ne rien faire qui ne ten- 
de à Dieu, de juger des choies comme 
Dieu en juge , d’en avoir les fèntimcns 
xju’il veut que nous en ayons: Ce rap- 
port de nos a&ions à Dieu , & cette con- 
formité de nos jugemens & de nos fen- 
*imens à fa vérité , ne confifte point dans 
des debrsfteriles, ni dans des oblations fans 
effet, ni dans des dire&ions imaginaires d’in- 
tention , mais à ne rien faire que pareeque 
Dieu nous l’ordonne , & à rcgler efFedfîvc- 
ment nos jugemens 8 c nos mouremens fur 
fa vérité & fur fa juflice. 

Mais comme cette juftice Sc cette vérité 
ne nous font pas toujours connues; que 
les cara&rres qui en étoient gravés dans 
le cœur de l'homme , ont été confondus SC 
à demi effacés par le péché , Sc qu’ainfi il 
nous eût été difficile de les confultcr en 
beaucoup de rencontres ; Dieu qui ne peut 
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^ thfpenfer les hommes de vivre félon fà vc- C«ap. 

i ‘l 111 leur réglé immuable & efTen- yU.* 
ciclle , a voulu pour leur faciliter le moyen 
de la fuiyre , faire écrire fes ioix dans les 
Ecritures , & principalement dans le nou- 
: : veau Teltament ; afin qu’en les y lifant ils 

les puiflcnt retracer dans leurs efprits. 

» confultcr Dieu fur les adiions, 
j ,, autrc . chofe que confultcr les règles 
de l’Evangile , pour s’acquitter dans toutes 
les rencontres particulières de ce que Dieu 
-nous y demande. Car il ne faut pas s’ima- 
3 giner qu’il y ait aucun tems , où il foit ab- 

-, iolumcm libre de vivre à fa fantaifie, & 

qui ne foit réglé par aucunes loix : & fi un 
payen a bien dit en fuivant la raifon natu- 
relle : Qu’il y a toujours quelque devoir h 
accomplir dans toutes les parties de notre viez 
-Nulla pars 'vit a 'yacare ofjicio poteft ; on Cictt* 
le peut dire avec bien plus de raifon en fui- 
vant les principes de la Religion chrê- 
* tienne. 

Lors même qu’on fe porte à ufer des in- 
dulgences que Dieu permet , on ne s’y doit 
E f ‘ porter que pareeque Dieu les permet , que 
1il pareeque nous fbmmcs foiblcs, & que nous 
n avons ras la force d J afpircr à la hauteur 
2 -des confeils évangeiiques. Et ainfi il faut 
a- toujours confultcr les loix de Dieu , afin 
qu en quelque maniéré que nous agiflîons 
rji ce foie la vérité & la charité qui foicnr no- 

i? trc r ^gl e > & non pas notre cupidité & nos / 
il caprices. 

11 cft vrai qu'on efl fou vent obligé d’o- 
iü> wû a des Iojx humaines & à des coura- 
it 1 mes établies par la fantaifie des hommes. 
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Chàp. & à pratiquer ainfi diverfes choies, qur 
VII. étant indifférentes en elles -mêmes, ne nous 
font preferites que par des préceptes pofi- 
tifs , qui n’ont pas une vérité fixe & inva- 
riable. Mais l’obligation d’obéir à ces loir 
ne vient point de ces loix mêmes. Elle 
vient d’une loi fupericurc , c’eft-à-dirc, 
de la loi éternelle qui nous affujettic 
aux loix humaines avec certaines condi- 
tions ; de forte que lorfqu’on les obfervc 
dans l’cfprit a us l’on doit , on obéit effec- 
tivement à Dieu & à la jullicc éternelle, 
lorlqu’il fcmble que l’on n’obéit qu’aux 

- hommes. . . 

Le principal exercice d un Chrétien , qui 
fc dilpoîe à pafl ’er fa journée chrétienne- 
ment , elt donc de prévoir autant qu’il peut 
toutes les a&ions qu’il y doit faire , de les 
regler par les maximes de l’Evangile, & 
de ne s’y porter que pour obfcr ver ces di- 
vines loix. Mais il ne fuffit pas de Icscon- 
fulter une fois le jour , il faut, renouveler ce 
regard vers ia loi de Dieu , au moins à tou- 
. tes les avions qui dépendent de quelque 
nouvelle règle', à laquelle nous n’avons pas 
fait une reflexion exgrclTe. 

Ainfi nous ne devons former aucun def- 
! fein nouveau , ni entrer dans aucune pro- 
portion, fans avoir confulté la rcglede 
nos devoirs , & fans avoir demandé à 
Dieu la grâce de connoîtrc ce que nous 
devons faire en cette rencontre. Et cela 
ne fe doit pas feulement entendre des 
grans defleins & des engagemens impor- 
. tans qui font rares , mars de tous les pe- 
tits engagemens qui fe prcfsntcnt , & de 

toutes 
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toutes les petites affaires où nous prenons 
part. 

On ne devroit , par exemple , jamais 
faire de vifites fans avoir confultc fi elles 
font dans l’ordre de nos devoirs , & s’il y a 
quelque raifon de charité ou de jultice qui 
nous y engage. On ne devroit jamais faire 
de leéxurc , jamais écrire de lettres fans 
cette rcfl:xion. On ne devroit rien donner* 
ni acheter, ni recevoir ; on ne devroit me- 
me rien dire qu’en examinant en même- 
tems fi ce que nous diiôns ell utile à quel- 
que chofe , & cft conforme aux loix que 
Dieu nous a données pour nous régler 
dans nos paroles. 

Mais il y a bien des chofcs à confidcrer 
dans cet examen pour ne s’y tromper pas * 
& pour pouvoir s'affûter que nos allions 
font conformes à leur réglé. 

. Il ne faut pis feulement confidcrer com- 
ment il faut faire les chofcs , mais s’il les 
faut faire. Eu pour examiner ce point , il 
ne faut pas avoir égard feulement à la juf- 
lice , & à la bonté des chofes en elles - me*, 
mes, mais a.u devoir particulier qui nous 
y engage. Dieu ne demande pas toute (brte 
de bien en tout rems, ni de toutes fortes 
de perfonnes -, & il y a des gens qui ne doi- 
voient pas tant fonger à remplir les de- 
voirs de leur état » qu’à fortir de l'état, qui 
oblige à ces devoirs. 

Quoiqu’il femble que cet examen de- 
vant être fait avec beaucoup de maturité * 
ne puiile pas avoir lieu dans le cours des oc- 
cupations d’unc journée * il n'cit pas nean- 
! moins fi .difficile que l’on pourrcît croirç. 

T*mt ir, Q* 

► 


CHAf i 

VU*. 


Digilized by Google 


17? Second Traité. 

C h ap. Car ou celui qui examine s’il doit fe pot* 
•V II. tcr ^ quelque atftion par rapport à Ion ttat* 
s’eft allure auparavant , autant qu’il lui a 
été poflfible par un examen ferieux , s’il 
eft dans l’emploi & dans l'ctat où Dieu le 
▼eut , ou il ell convaincu qu’il n’y eft pas, 
ou il en doute railonnablcmcnt. 

S’il eft alluré qu’il y cil , il lui cft facile 
déjuger dans la plupart des choies , fi l’ac- 
tion qui fc préfente y eft conforme. _ S’il 
eft convaincu qu’il n’y eft pas , il doit fc 
repentir à l’heure meme de la témérité de 
fon engagement , & fe refoudre à quitter 
cet état /s’il peut être quitté , & examiner 
en fuite li l’asftion dont il s’agit fe doit faire 
par une perfonne mal entrée & mal enga- 
gée dans cct état. Car il y en a que l’on 
ne doit jamais faire , & d autres que l’on 
peut faire en attendant que l’on ait quitte 
fon emploi. 

Un Prêtre, par exemple, doit quitter 
l’adminiftration des Sacrcmcns , hors le 
cas d’une neccltité abfolue, dès le moment 
qu’il cft convaincu qu’il eft mal entré , 
& que le défaut de fa vocation n’cft pas 
réparé. 

Au - contraire un Religieux mal ap- 
pelle , doit accomplir les devoirs de fon 
état , quelque défaut qu’il y ait dans fon 
entrée. Et il en eft de meme des perfon- 
ne: $ mariées. 

On doit juger à peu près de la même 
forte de celui qui douteroit , fi fa vocation 
eft bonne , que de ceux qui (ont allurés 
qu’elle eft mauvaife. Car il y a des choies 
qu’il doit faire en attendant qu’il l’ait pu 
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C#a* Réglé qu'elles font bonnes en elles- mS- 
VJJ. mes , ni meme par rapport à leur étac ; il 
faut qu’ils y voient de plus , qu’elles font 
i bonnes par rapport à leur difpofition inté- 
rieure , & à tous leurs autres devoirs. 

Car il y a quantité de bonnes aétions qui 
n’étant pas liées nccefl'aircment à nos de- 
voirs , quoiqu’elles n’y foient pas contrai- 
res, ne doivent pas être entreprifes, par- 
ccqu’ellcs furpafl'ent les forces de notre 
vertu; qu’elles ont trop d’éclat; quelles 1 
nous eipofent trop , qu’elles nous enga- 
gent à une trop grande diflipation. 

Il y en a d’autres à l’égard desquelles il 
faut attendre le tems de Dieu , qui n’cft pas 
foOtn, 7 . toujours prêt , comme Jcfus- Chiift nous 
6* l’enfeignc dans l’Evangile. _ 

Et fl y a même des actions de devoir, 

S i ceflcnt de l’é'tre , parcequ’elles empê-' 
ent de fatisfaire à quelque devoir plus 
important. Et c’cft ce qui caufc fouvent 
des doutes & des inquiétudes aux plus 
grans Saints , qui ayant dans le coeur le de- 
îir de fuivre en toutes chofes la volonté de 
Dieu, font quelquefois empêchés à difccr- 
ner quelles actions ils doivent préférer 
aux autres. 

Tfift.îo Saint Auguflin exprime cette peine dans 
9;. i* une de fes lettres à faint Paulin : C'efi, dit- 
il, un embarras où je me trouve fouvent , 

& qui me caufe des troubles , dans lefqutls. 
il ejt bien difficile de ne point faire de fautes. 

On ne 'veut pas quelquefois quitter la fit on 
quon s'ctoitpropoje' défaire. Cependant quoi- 
qu'elle ne fut pas mauvaife en elle-même , 
iUe commence fouvent de le devenir , pat- 

l 
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De la Vigilance chrétienne. jgr 
<C Hjuelle nous empêche de fatisfaire a une ne - CHAP. 
ccjfité plus grande & plus prejjante , qui fi VI I. 
pre fente & qui nous de'vroit porter à quitter 
ce que nous fatfions. Qu il efi difficile de ne 
Je tromper jamais dans ces occafions , & que 
Von y éprouve bien la 'vérité de ces paroles 
du Prophète ! Qui efi- ce qui peut comprendre 
le nombre de fis fautes J* Hic non falli dif- 
ficile efi. Hicomnino 'vox prophetica prx va- 
let $ Delifla quis intelltgit ? 

La talion qu’il en rapporte eft que ce 
tt’cft pas ni par des voix du Ciel ni par des 
Prophètes, mais par des révélations & des 
extafes , ni par des çvenemens & des ren- 
contres , que nous Ibmmes avertis que la 
volonté de Dieu n’eft pas conforme à nos 
deffeins & à nos refolutions. Nous avons , 
par exemple , dit- il , quelquefois deffan de 
faire un 'voyage , & cependant il arrive une 
chofi que nous jugeons , en confultant la 'vé- 
rité , ne devoir pas abandonner. Ou au- con- 
traire nous 'voudrions nous tenir en repos , 
lorfque la 'vérité nous oblige de nous mettre 
en 'voyage contre notre inclination. Et com- 
me ces rencontres font frequentes , & qu’- 
elles troublent ceux qui cherchent Dieu , 
làint Augultin prie fiint Paulin de lui faire 
part de fes penfées lur ce lûjct, & de lui 
dire de quelle forte il croit qu’on fe doit 
conduire en de lemblablcs occafions. 

Il marque encore la meme peine & le 
meme embarras , dans fon livre de la ma- 
niéré decatcckifer ceux qui ne font pas inf- 
irmas , & il enfeigne en même- tems d’une 
manière admirable, la réglé que nous de? 
yoas fiÛYïC dans ces rencontres. > * 

» V * * /^V 

Q “4 


Digitized by Google 


181 Second Traité. 

Gau p. Nous devons, dit il , régler & ordonner* 
VI I. pur notre lumière la fuite des aftions que nous. 
'De Ca- devons faire s & fi nous pouvons obferver cet 
tech.rud, ordre , nous devons nous en réjouir , non par- 
c , ix.». ceque nous avons fait ce que nous voulions , 
3,0. mais parceque nous avons fujet de croire que 
nous avons fait ce que Dieu voulait. Mais s’il, 
arrive quelque necefllté qui oblige de troubler 
cet ordre , Joyons flexibles & plions plutôt que 
de rompre , en prenant pour notre ordre celui, 
que Dieu aura préféré. Car il eflbien plus juf- 
tt de nous conformer à fa volonté , que non- 
pas de vouloir quil fe conforme a la notre * 
Quand il s'agit de cboifir un ordre dans nos 
' a fhons , nefi- il pas raisonnable que ce qui efl 

plus excellent l'emporte fur ce qui l’ efl moins $ 
'Pourquoi nous plaindrons- nous donc que Dieu 
qui nous furpajje fi fort en bonté & en ex- 
cellence , l'emporte fur nous 5 1 Et, pourquoi 
•voudrions-nous être déréglés pour conferver 
notre réglé ? 

Mais lorfque l’on n’cft: pas prcflc de 
quelque neccffité particulière , ce nous 
doit être une railon de préférer une occu- 

Î ution à une autre , de ce que nous nous 
a fommes'prcfcrite en réglant notre jour- 
née , parcequ’clle a cet avantage fur une 
autre, qu’en la préférant nous évitons la 
legercté , le defordre & le changement , Sc 
qu’ainll nous avons fujet de croire que 
nous agirons d’une manière plus confor- 
me à la volonté de Dieu , dont toutes les 
oeuvres font ordonnées. 

C’clt ce qui a fait établit à faint Auguf- 
tincc principe important qui cil le fonde- 
ment de tout l’ordre qui s’obfcrvc dan* Us, 
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184 * Second Traite. 

Chap. nous devons copier & repreTenter par noff 
y XJ. avions. 

Mais comme nous ne Tommes pas uni-' 
quement appliqués à nous , & que nous 
Tommes aulfi Tpedbateurs des actions des au- 
tres , & de ce qui leur arrive , ce que l’on ne 
peur faire Tans former divers jugemens , & 
Tans avoir différent mouvemens fur leutjfu- 
jeti il ne faut pas moins les régler Tur la vé- 
rité & Tur la juftice, parccqu’ils ne font pas 
moins capables d’être véritables , ou faux, 
juftcs,ou injuftes, qu’ils purifient notre 
ame s’ils font équitables ; qu’ils la Touil- 
lent , s’ils ne le font pas j & que paroif- 
(ant fouvent au-dchors , ils font ordinai* 
rement la Tource du Tcandale ou de 1 édifi- 
cation que nous caufons. 

Il faudroit donc s’accoutumer générale- 
ment à juger de toutes choies Telon la vé- 
rité , & à ne Toufftir en Toi que les mouve- 
mens que la vérité produit , à ne faire pa- 
roïtre au dehors que des jugemens & des 
mouvemens réglés par la vérité. Et pour 
çcla il eft necdlairede Iaconnoître , & au- 
tant qu’il Te peut de ne la point perdre de 
vue , afin d’éviter les illufions que cauTcnt 
les choTes du monde , quand nous les re- 
gardons Tans rapport à cette réglé. 

Pratiquer parfaitement cette règle c’elé 
ctre véritablement Tage, & Taint Bernard 
„ n’en avoit point d’autre idée : Donncz- 
jn Cant . „ moi, dît-il, un homme qui aime Dieu de 
Ser. ça. „ tout Ton coeur, & qui le. préféré à tou- 
». 8. „ tes choies \ qui s’aime Toi-mcme & Ton 

„ prochain en tant qu’il aime Dieu , & Tes 
,, cauemis eu taut qu’ils le pcurcut aiiuçç 
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De la Vigilance chrétienne. îSf 
Un jour, dont le coeur fe porte vers les te C**ap. 
parens de fa chair, avec une affection ct Vit» 
plus tendre, àcaufc de 1’afFection de Ia ct 
nature } envers ceux qui l’ont iullruit fe- 
lon l’cfprit , avec une affe&ion plus a- c * 
bondante, à caufc de l’excellence de la c * 
grâce qu’ila reçue par leur moyen j qui cc 
fcmbraffe ainfi avec un amour règle par la « 
vérité , tous les autres objets de la chari- « ■ 
té , qui méprife la terre ; qui ait les yeux ct 
tournés vers le Ciel i qui n’ufe de ce mon - K 
dp que comme n’en ufant point , & qui 
diftingue par un certain goût intérieur les M 
objets dont il faut jouir , de ceux dont il cç 
ne faut qu’ufer i qui ne s’applique aux c< 
chofcs paffageres que paffagcrcment, qu’- « 
autant qu'il le faut , dans les rues qu’il c « 
faut , & parccqu’il le faut ; mais qui foit c , 
attaché aux chofes éternelles par un a- 
mour fiable & éternel. Don flgfcr noi , dis- c< 
je, un homme dans ces diipifïtions , & 
je ne ferai point de difficulté de rappellera 
Sage, puifqu’il goûte chaque choie félon « 
cc qu’elle eft , & qu’il peut dire de lui-mê- C5 
me, avec vérité & avec fccurité , que Dteu tt 
a ordonne' en lut la charité'. Mais où trou- c< 
verons-nous cet homme , & quand fe- 
rons-nous dans cette difpofîtion ? C’eft c ‘ 
avec larmes que je vous le dis. Jufqu’à cc 
quand cet état heureux ne fera-t-il connut* 
de nous que par une foiblc odeur, qui « 
nous vient comme de loin , fans que nous c , 
le puiffions goûter cffc&imncnt ? Nous c< 
voyons de loin notre patrie , nous la fa- 
isions de loin , mais nous ne la poifedons” 
pas. Q vciité, patrie des exiles 4 %la £n c $ 
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Ch; A p. de leur exil , je vous voi , mais je ne fauroia 
Vil. encrer en vous , étant retenu par ma chair, 
& je ne fuis pas digne â’être admis dans vo- 
tre fein , étant touillé de péchés ? O v* Rt- 
TA$, exfulum patria , exfilii finis ! 'video te y 
Jed intrare non finor carne retendus fed nec 
dignus admitti , peccatis fordens. 

On voit avec quelle ardeur faint Ber- 
nard fou piroit après cet écan Et cette ar- 
deur même ayee laquelle il le defiroit , 
nous doit faire juger qu’il faifoit confifter 
fa pieté à être dans une vigilance continuel- 
le , afin de ne fouffrir en foi aucuns mou- 
vcmens, ni aucuns fentimens qui ne fuflenc 
conformes à l’ordre de la charité qui nous 
eft preferit pat les loix de Dieu. 

Il eft vrai qu’il eft impofiible pendant 
qu’on eft encore fur la terre, de n’avoir ja- 
mais que des penlces raifonnables & des 
mouvemcnsjhjjftcs , puifque la concupif- 
cence qui sfflbu jours en nous, étant ex- 
citée par les objets , ne ce (Ter a jamais de 
produire de mauvais défies .& de mauvaifes 
penlees. 

Mais fi nous ne pouvons pas nous em- 
pêcher de les lèntir, nous pouvons au- 
moins les condanncr & les delàvouer fi- 
tôo que nous les (entons, Sc retenir ce tu- 
multe au- dedans de nous, fans qu’il en. 
éclate rien au- dehors. C’eft ce que la vé- 
rité nous ordonne, quand nous fommes 
ainfi agités par des pallions que nous con- 
dannons. Et il ne faut pas craindre qu’il y 
ait de l’hipocrifie à ne faire paroïtre ainfi.. à 
l’exterieur que paix & tranquiiité , lorfqup 
pous fqpimcs intérieurement dans i’sgiùr* 


T)e la Vigilance chrétienne. 187 
tîon & dans le trouble. Car c’cft la pru- ChAP. 
dencc chrétienne qui nous preferio cet ar- vif. 
tificc ; puifqu’il n’y a point de meilleur 
moyen, comme dit S. Augultin , d’ap- Aug.in 
prendre a la concupifccnce à ne le plus fou- PJ- 7 S’ 
lever , que de lui montrer qu’elle le foule- 4 »' 
roit inutilement &: fans fruit: Difcit jam 
non furgtre ytii frujlra furrexit. 

Il ne fuflic pas d’ être attentif à la vérité 
au commencement de chaque action , de 
chaque occupation , & de chaque entre- 
prîfe , mais dans la fuite meme de celles 
qui ont quelque duree , il faut la regar- 
der de tems en tems , pour voir fi nous ne 
nous en éloignons point. Car il n’eft que 
trop ordinaire de s'engager d’abord dans 
certaines actions par un motif de plaire à 
Dieu , & de s’y attacher enfuite fans rap- 
port à Dieu , ou par le plaifir qui s’y ren- 
contre , ou par les avantages humains que 
nous y trouvons. On commence par la 
charité, & on continue fouvent par la cu- 
pidité i tant le diable a d’adrefTc à fublti- 
tucr la créature en la place du Créateur , 
fans même que nous nous appcrcevions de 
ce changement : ce qui ne fe peut guère* 
éviter qu’en failant louyent réflexion fur 
la maniéré dont nous nous conduifons 
dans la fuite de nos allions. 

Enfin , comme faîne Grégoire le Grand Vide Gt. 
le recommande fouvent, s’il cft necelfairc rnor. in 
de veiller ainfi fur nos actions avant que Joh.l. 1. 
de les faire, & pendant qu’on les fait, il c8. ». 1$. 
ne l’eft pas moins après qu’elles font fai- c. 17. ». 
tes, de faire un petit examen fur la maniéré 47.C.19. 
dont nous nous y fommes acquîtes de ce ». 50. C? - 
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que nous devions à Dieu ; ce qui nous obli- 
ge à un aveu humble des fautes que nous 
y avons eommifes , & à des fentimens dû 
reconnoilTancc , fi Dieu nous a fait la grâ- 
ce d’y fur monter quelque tentation. Et en 
contacrant ainfi à Dieu par ces. divers 
moyens le commencement, la fiiite & la 
fin de nos adions, toute notre vic,qui n’cft 
qu’un tiffu de ces adions , lui fera con- 

faerce. . , _ . 

Mais polir prévenir les fcrupules qui 
pourroient naître dans ceux qui ayant un 
grand défit de ne rien faire qui ne fût ré- 
glé par la volonté de Dieu , porteroient 
trop loin ce qui elt dit dans ce chapitre de 
l’examen que l’on doit faire de fes^ adions 
avant que de les faire ; il eft bon d’ajoûter 
ici un avis de faint François de Sales , qui 
en retranche l’excès. C’elt cju’il ne faut pas 
s’amulcr à l’égard des petites adions , Sc 
qui ne font d’aucune importance, à vou- 
loir difeerner exadement fi elles font plus 
conformes à la volonté de Dieu que d’au- 
tres , lorfquc cela ne paraît pas manifefte- 
ment. 4 ; 

,, Je tous avertis,, dit- il à fon Theoti- 
,, me, d’une tentation ennuyeufe, quiar- 
„ rive maintefois aux âmes qui ont un 
,, grand defir de fuivre en toutes chofcs ce 
3J qui elt le plus félon la volonté de Dieu, 
jj Car l’ennemi en toutes occurrences le$ 
,, mec en doute , fi c’cft la volonté de DicUj 
qu’elles fartent une chofc plutôt qu’une 
„ autre, comme par exemple, fi c’ell la 
„ volonté de Dieu , qu’elles mangent avec 
a, l’ami, ou qu’eiics n’y mangent pas, 

quelles 
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qui paroiffcnt également bonnes aux per- 
tonnes moins éclairées. Mais comme u clt 
jufte de fuivre cette lumière quand on 1 a , 
il ne faut pas aufli quand on ne l’a pas , le 
gêner à düKnguer ce qui elt le plus con- 
forme à la volonté de Dieu dans ces pctir» 
tes allions. 


CHapitR* y iii. 

* 

, Sixième nioycn de Je tenir en lu ptejence de 

■ Dim , wi tfi d’ouvrir les yeux aux tenta- 

■ fions extérieures aufyuelles on^efi expofe , 

■ & d’avoir fans ujfe recours a> Dieu pouf 

en être prêferve'. 

t 

T A vigilance que Jefus - Chrift nous 
j prefciit dans 1* Evangile, ne nous mon- 
tre pas feulement Dieu comme notre réglé, 
elle nous le montre aufli comme notre uni- 
que refuge & notre unique protecteur dans 
les périls qui nous environnent ; & clic 
nous fait voir en meme tems ces pénis, 
c’eft- à- dire, les tentations qui nous atta- 
quent , & qui nous mettent en- danger de 

perdre la vie de famé. r . 

Si elle nous découvre Dieu agiffant dans 
toutes les créatures , & nous inlrruifant par 
* elles , elle nous découvre auffi le démon , 

employant toutes ces créatures contre nous. 
Car il n’y en a pas une dont il ne fe ferre 
quelquefois pour nous corrompre y pour 
nous empoifonner , pour allumer nos pai- 
fions , pour nous attacherai! monde, & 
nous détacher de Dieu* 
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Les Philofophes vouloient qu’on fè prê- 
tai ât aux accidens , parcequ’ils nous peu- 
vent tous arriver j mais nous avons un mo- 
tif beaucoup plus preflant pour nous pré- 
parer aux tentations , qui eft qu’elles arri- 
vent certainement • in hoc po/infumu*. Car 
nous avons un ennemi irréconciliable , & 
l’ordre de Dieu meme eft que les hommes 
foient éprouvés par la tentation : Ce qui 
fait dire au Sage qu’en entrant au fcrvice de 
Dieu , il faut demeurer fermes dans la juf- 
ticc & dans la crainte , & préparer l'on amc 
à la tentatioh. 

Nous devons donc en nous préparant le 
matin aux allions de la journée , avoir dans 
i’efpric que nous y ferons tentés , que le 
diable nous y attaquera en bien des maniè- 
res ; ce qui nous de vroit remplir de fèntN 
mens de crainte. Car qui ne craindroit en 
entrant dans une ville peftiferéc où l’on 
pourroit être frappé à tout moment d’un 
mal contagieux ? Qui ne feroit faifï de 
frayeur en fe mettant à une table où l’on 
ne pourroit fe difpcnfcr de manger , & où 
l’on faut oit neanmoins que la plupart des 
viandes font empoifonnées? Et enfin qui 
ne feroit épouvanté en marchant avec peu 
de lumières dans un lieu plein de piégés 5 c 
de précipices ? Quelles précautions ne croi- 
roit-on pas devoir apporter pour fe garan- 
tir de ces dangers ? Cependant c’clt l’état 
où fommes tous les jours en ouvrant les 
yeux aux objets du monde , & en entrant 
en commerce avec les hommes. Le diable 
le cache dans toutes les créatures 5 il les 
axme toutes contre nous j il tâche de nous 
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îüfpircr Ion poifon par cous nos fens j ïi 
nous lance de toutes parts mille traits en- 
flammes , comme dit l’Apôtre , il nous 
.eiic mille piégés , il nous ouvre mille pré- 
cipices. Nous n’avons qu’un fcul moyen 
d éviter toüs ces périls , qui eftdc recourir 
continuellement à Dieu pour obtenir l'on 
: ce P £n dant notre avcuglemenc 

elt li extrême , que c’dt à quoi nous pen- 
îons le moins. 

Si le Gouverneur d’une place importante 
tachant quelle elt environnée d’ennemi* 
qui ne penfent qu’à le furprendre; & qu’il 
nepeutetre furpris fans perdre la vie , en 
laiiioit neanmoins toutes les portes ouver- 
tes & ne s amulbit qu’à fe divertir , ne le 
prendroit-on pas avec raifon pour un iufen-. 
le. Mais combien le fommes- nous davanta- 
ge, puifque Tachant par la foi que le diable 
roàe a 1 entour de nous pour entrer dans 
notre cœur , qu’il elt plus fort que nous, 
« qu ii ne lâche qu a nous perdre pour 
i éternité, nous y pcnlons neanmoins d 
peu, que cette penféc fait la moindre de 
C °APn. nCS ^ 1105 inquiétudes ? 

c dt une chofc étrange, dit un £ranJ 
homme de Dieu , que le diable pne en 
quelque forte Dieu de lui abandonner les 
hommes : Satanas exÇetivit 'vos ut cnbraret 
Jicut tnticum : Satan 'vous a demandé pour 
vous cribler comme on cnble le froment 8c 

& U wî toute autre cho- 

mf,' CrD ‘ C - U ^ U ‘ ne ! cs abandonne 

Fer ti.M ' Ql, - Cmi h “Jootable, & à veil- 

àrcfli? 1 p,c£es 1 uc ccc “"««ni leur 
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Cette négligence eft d’autant plus per- CiTAp. 
nïcieufe , que le principal moyen pour ne VIII. 
pas fuccombcv aux tentations , cft de les 
connoïtrc , de s’y préparer, & de recourir 
à Dieu. II veut que nous les découvrions 
par la vigilance-, & que cette vigilance nous 
porte à la prière : Vigilute & craté. Et com Matth . 
me nous fbmmcs toujours attaques pay z6. 
quelque endroit , & toujours en danger 
de fuccombcr, il s’enfuit que notre vigi- 
lance & nos prières doivent être conti- 
nuelles. 

Il y a des tentations de tant de fortes , 
qn’ij cft importable de les marquer toutes. 

Mais on peut dire généralement qu’il y en 
a où les hommes font expofés en toutes 
iorccs d’états , & d’autres A qui naifl'ent dç 
l’état particulier où chacun fe trouve. II y 
en a qui -font rares , & d’autres qui font 
frequentes. Il y en a qui font favorifees pat 
nos inclinations , & d’autres aufqucllcs 
nous n’avons guercs de pente, I! y en a 
de vîlibles & de grortîeres , & d’autres fi- 
nes & cachées. II y en a qui ont de gran- 
des & de longues fuites , & d’autres qui en 
ont de moins importantes & de plus paf- 
f: gérés. 

JPuifqu’il faut rertftcr à toutes ces tenta- 
tions , il cft nccefl'airc d’y ctre attentif ; 
mais afin de fc fervir de cette attention 
pour fe tenir toujours en la préfencc de 
Dieu , il faut s’appliquer en particulier à 
celles qui le rencontrent dans nos exercices 
& dans le cours de nos a&Ions. 

Cette application nous en fêta décou- 
vrir une infinité , qui échappent à ceux qu; 

K iij 
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n’y penfent pas , & nous ferons fiirprîs du 
nombre de celles qui fc rencontrent dans 1 
les occupations les plus innocentes. Nous 
trouverons, par exemple , que la convcrfa- | 
lion que l’on a avec lcs’perfonnes meme 
réglées, en eft toute pleine. On y eft tente 
de s’y répandre trop, de s'y attacher trop , 
d’y oublier Dieu, de fortir hors de la pof- 
jfclïion de fon ame , de dire infenfiblemcnc 
quelque chofe à fon avantage pour attirer 
leurs louanges. On y eft rente d’impatien- 
ce , s’il arrive qu’on trouve en eux de la 
contradiction ; d’afeendant , fi on croit 
avoir quelque avantage fur eux ; de rudef- 
fe & d’aigreur , s’ils ont quelque chofe 
4 ’incommodc > de flatterie, fi on a quelque 
interet de leur plaire ; de curiofitc , pou* 
lavoir des chofcs, ou qui nous (ont inuti- 
les, ou qu’011 ne veut pas que nous fâ- 
chions; de moquerie , s’ils nous paroif- 
fent ridicules par quelque endroit. Qa eft 
tenté de dépit & de coierc , fi on nous dit 
quelque choie qui blcflé la délicatelFr de 
notre orgueil; de complaifance , fi l’on 
nous approuve fans que nous l’ayons pro- 
curé; d’envie de trop parler, fi ce qu’on 
entend dire, forme dans notre cfprit di- 
verfes penfées. On ell tenté de méprifer 
les autres , fi l’on y reconnoît quelque de- 
faut, ou au contraire de les imiter dans 
leurs défauts , fi on ne les reconnoît pas. 

Qn eft tenté d’entrer dans leurs pallions 
ou dans leur voie , qui quoique bonne, 
n’eft peut-être pas la nôtre. On eft tenté 
de prendre part à quantité de j ugemens 
mal fondés, qui font enfuiec des lourccs de 
qulcours téméraires. ~ 
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Toutes ces tentations , & plufîeurs att- 
ires que la lumière de Dieu nous peut faire 
découvrir dans les entretiens des hommes, 
font voir que c’eft une grande témérité 
d’entrer en conversion avec qui que ce 
doit , fans avoir élevé fon cœur à Dieu , 
pour lui demander fon fecours , & qu’on 
ne peut trop fouvent renouveler dans la 
i'uite de l’entretien , ce regard vers Dieu & 
cette attention à renfiler aux tentations qui 
s’y rencontrent. 

Outre ces tentations qu’em peut appcller 
âHaélion y parcequ’ellcs confident en des ac- 
tions & des mouvemens de l’amc , il y en 
9- d’autres qu’on peut nommer d 'omiffion p 
qui confident à omettre & à négliger le? 
occafions qui fe prefentent de pratiquer la 
vertu dans nos actions. 

Car pour^me fèrvir du meme exemple , 
s’il n’y a point de converfation où l’on ne 
foit tenté de faire plufîeurs avions mau- 
vaifes , il n’y en a point aufli où l’on n’en 
pût faire quantité de bonnes , dont l’o- 
miffion cfl par-confequent mauvaife. 

On peut honorer Dieu en tous ceux qua 
l’on voit j en la maniéré qu’il y ed. On y 
peut remarquer quelque choie qui nous 
ferve à nous corriger de nos défauts. On 

Î >eut pratiquer l’humilité, en s’humiliant à 
eut egard , & en fe mettant au-deflbus 
d’eux par un fentiment fincere & véritable. 
On peut pratiquer le fupport en portant 
doucement les foiblefies que l’on y peut 
remarquer, la charité en les confolant , la 
zdc en les redreffant , la patience en les 
(oufftant , la bonté en fe rendant à leur* 

R inj 
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C Wj P. dcfirs jufles ou indifFcrcns. On peutécou» 
VIII. ter Dieu en les écoutant avec rcfpcft. On 
peut profiter de leurs vertus en les imi- 
tant , de leurs défauts en s’en fervant pour 
les éviter , Se en priant pour eux. 

C'eft un grand malheur que de faire 
toutes chofes fans reflexion , Se en (uivane 
la pente de la nature, & de perdre ainfr 
tant d occafions de pratiquer la vertu. Car 
ceft Te priver des moyens que Dieu nous 
préfente pour nous enrichir. On ne fè doit 
pas étonner apiès cela fi nous fommes 
pauvres , puifquc pafl'ant par des licur 

{ >Ieins de rkheffes , nous ne daignons pas 
es ramafler ; ni fi nous demeurons mai- 
gres & affames , puifqu’ctant dans l'abon- 
dance des viandes , nous ne penfons pat 
à nous en nourrir. 

On doit confiderer ces deux fortes de 
tentations dans tous les emplois , exerci-’ 
ces, occupations ordinaires & extraordi- 
naires , qui remplifl'ent notre vie , comme 
dans le manger , dans les le&urès , dans 
les prières , dans les vifites , dans les ac- 
tions particulières à notre vocation. Ec 
quoique' fou vent nous n’y penfions que 
d’une panière confufc , neanmoins cette 
attention fuffira pour nous faire éviter les 
plus groflïeics& les plus dangereufes. 

Mais dans cette vue generale que nous 
devons avoir des tentations qui fe peu-' 
vent rencontrer dans toutes nos occupa- 
tions , il faut que l’expcrience que nous 
avons de notre foiblcffe & des fautes dans 
îefquelles nous avons accoutumé de tom- 
ber , nous applique principalement à celles 


« 
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qui nous font plus ordinaires , & que nous Chap. 
nous fommes propofes particulièrement VIII. 
de combattre. Et ainfi en commençant 
. ces avions , nous devons renouveler la 
rclolution que nous avons faite d’y refif- 
ter, & les prières que nous devons fou- 
▼ent avoir faites à Dieu, pour obtenir la 
grâce de les vaincre , & par ce moyen tou- 
te notre vie deviendra un combat continuel 
contre nos vices j une pricre continuelle , 

& une execution fidclle des faints defirs 
que Dieu nous aura infpirés pour notre 
perfeélion. 

L’une des plus grandes utilités de cette 
pratique d’envifager dans les chofcs où 
nous fommes obligés de prendre part , les 
tentations qui les accompagnent , c’ell 
qu’elle nous donne moyen déjuger plus 
fainemeut de tout , & d’avoir fur toutes 
ehefes des femimens plus conformes à la 
vérité & à la foi. 

Car la plus grande fource des erreurs où 
nous tombons dans nos jugemens clique 
nous ne regardons d’ordinaire les objets , 
que par ce qu'ils ont de fcnftble , & par le 
rapport qu’ils ont à notre concupifccnce , 
qui étant très - promte & très- vive dans 
fes aétions , nous y fait d’abord découvrir 
tout ce qui la flatte ou l’incommode. Ce- 
• pendant ce n’dl point par- là qu’il en faut 
juger , mais par le rapport qu’ils ont à no- 
tre falut ou à celui des autres , c’cll-à dire, 
par les obftaclesou les facilités qu’ils y ap- 
portent , n’y ayant rien de bon que ce qui 
y fert , ni rien de mauvais que ce qui y 
. irait. Qa ae feux oit donc bien juger oes 
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Ch ap. chofcs fans pénétrer les tentations qu’elles 
Y III. produifent , & Pulage que le djable en fait 
* ' pour nous perdre , puifque c’ell par ces 

tantations qu’elles fervent d’obllaclcs au 
falut. 

il ne faudroit que pratiquer ndellement 
cette réglé, pour defarmer en quelque forte 
le diable , puifqu’il ne trompe d’ordinaire 
ceux qui ont quelque foin de leur confcien- 
cc , qu’en leur montrant les biens de cette 
rie par ce qu’ils ont d’attirant , & en leur 
cachant ce qu’ils ont de dangereux. 

Qui pourroit, par exemple, defirer les 
grandes fortunes, les gtans emplois, les 
grandes dignités , s’il les regardoit par ce 
côté là , & s’il ne confideroit ceux qui s’y 
font élevés que comme chargés d’un far- 
deau infupportable , comme obligés de 
marcher dans un chemin étroit , Oc tout 
environné de précipices , & comme étant 
dans la milèrable neceffité de périr pour 
l’éternité , ou de fc faire de beaucoup 
plus grandes violences que les autres hom- 
mes ? 

Ainfi cette vûe nous dccouvriroic un 
monde tout nouveau , où tout feroit ren- 
verlc, où les heureux nous paroïtroient 
malheureux , & les malheureux heureux , 
les petis grans , & les grans petits. Ce qui 
nous afflige dans le monde extérieur, nous 
confolcroic dans celui-ci, avec cette différen- 
ce que les affligions & les confolations qui 
naïtroient dc la confideration de ce nou- 
veau monde, feroient bien plus réelles & bien 
plus folidcs que celles qui font produites 
par les objets qu’ou aç regai.de que par le 
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dehors * qui eit ce que uous appelons ici 
le monde extérieur. 

Rien (ans doute ne nous pourroit être 
plus utile que cette confideration de tou- 
tes les choies du monde , par rapport 
au bonheur ou au malheur étemel, en 
nous en ferrant ainfi pour nous élever 
à Dieu par les divers mouvemens que 
cette vue doit produire j tantôt en le 
priant de fc courir ceux que nous regaw 
aérions comme expoies à ces tentations , 
tantôt en le beniAant de nous en avoir 
délivres : tantôt en confiderant la pente 

Î ue nous y avons , & en demandant à 
)ku qu’il ne nous y abandonne pas, tan- 
tôt en confiderant combien les hommes 
fe trompent dans leurs jugemens, faute 
de penetrer le fond des chofcs , & en 
nous écriant avec le Prophète: Tiln ho - 
mmum , ufquequo gravi corde , ut qui à di- 
ligitis 'vamtatem & q nantis meniacium ? 
Jusqu es a quand , b en fans des hommes , au - 
te'Zj'uous le cœur apefanti , pourquoi atmeg- 
' vous la 'vanité, & cherche^ 'vous le men- 
songe r* Et par ces divers moyens nous trou- 
verions dans tous les objets que nous ap- 
percevons par les fens , ou que les dis- 
cours des hommes préièntent à notre t f- 
prit , de quoi nous tenir en la préfcnce de 
Dieu & nous entretenir dans une prière- 
continuelle. 


% vj 
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C H A«-P TRI IX. 

Septième moyen de fe tenir en la prefence de 
Dieu , qui cft de 'veiller fur lei tenta- 
tion* intérieures. 

M Ais fi la vigilance chrétienne nous 
doit appliquer, comme nous l’avons 
montre , à découvrir les tentations que les 
objets du dehors nous peuvent cauter , elle 
doit encore nous rendre plus attentifs à 
celles qui naiflènt du dedans de nous, 
c’eft-à-dire , aux mouvemens de notre 
concupifccnce , qui corrompent notre cf- 
prit , qui infc&mt notre cœur , qui attirent 
fouvent le contentement de notre volonté, 
& qui te répandent enfuite au- dehors par 
nos paroles & par nos actions. 

Il cfl befoin d’une vigilance continuelle, 
foit pour empêcher ces mauvais effets , en 
corrigeant nos penfêes , en arrêtant nos dc- 
firs, & en leur rcfulànt le minillcrc des 
membres de notre corps , comme l'A pâ- 
tre nous Tordonnc i foie pour les condan- 
ncr quand nous en avons été furpris. Car 
le défaut de vigilance caufc l’un 8c l’autre 
de ces deux maux. Il laide agir la concu- 
pifcence, & il nous cache ce qu’elle fait* 
carccqu’une ame qui ne veille pas for foi , 
le pert fouvent de vue, elle agit d’une ma- 
nière toute animale, elle te laide emporter 
aux objets, &c elle en dfc dominée. 

Poltedcr fon ame & fon cœur, c(h pro- 

prement la vertu contraire à cct aflu/ctti£- 
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fèment de famé aux objets aufqucls clic ChAP. 
s'applique. Et pour comprendre en quoi IX n 
clic coniiftc, il ne faut que confidcrcr ce 
que c eft que l'on appelle fc pofleder par 
rapport au monde. 

On die qu’un homme fe poflede Iorfqu’il 
fe voit agir , lorfqu’il. ne lui cchape rien 
lans qu’il s’en apperçoive , lorfqu’il a tons 
jegards qu’il doit avoir , lorfqu’il efî 
maître de Tes mouvemens , & qu’il les ré- 
glé par la fin qu il fe oropofe. 

Ainfi fe pofleder félon Dieu , c’eft fe 
▼°ir agir , être témoin de fes mouvemens 
& intérieurs & extérieurs , & les regler par 
la vue de Dieu. Et au- contraire ne le pas 
pofl'cder ,.c’eft ou ne fc voir point agir , ou 
ne pouvoir retenir fes mouvemens. 

C’eft^ une choie étrange combien le de- 
fir de s’avancer , «5c la crainte de fe nuire , 
tend les gens du monde appliqués a tout ; 
combien ils font circonfpeêts dans tour es 
leurs actions , & dans toutes leurs paroles , 

& jufqu’à quel point ils contraignent Sc 
répriment leurs humeurs. Mais comme la 
charité elt Couvent moins agifl'ante dans 1 
les gens de bien , que la cupidité dans les 
gens du fiecle , on voit Couvent ceux qur 
Font proflflion de pieté fortir de leur af- 
frète , pour Cuivre aveuglément de pe-r 
tîtes pallions Sç agir fans reflexion , par ' 
humeur , & par la feule impreflion des 
objets. 

% C’eft: ce défaut que la vigilance chré- 
tienne doit corriger , en forçant notre es- 
prit de s’appliquer à ce qu’il fait , en Iuf 
partant devant les yeux les égards qu’i^ ' 
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doit avoir , en reprimant fes faillies , en ta- 
chant de maintenir notre amc dans la me- 
me fituation , en retranchant toutes les iné- 
galités de nos humeurs , & en nous por- 
tant au moins à gémir de toutes celles qui 
nous échapent. 

Et c’cfl: ce qu’elle ne (auroit faire fi clic 
n’empêche l’elprit de s’abandonner , & de 
fe livrer entièrement aux objets qui fè pré- 
fentent , & fi elle ne partage fon attention , 
en lorte qu’elle en donne une uartie à l’ac- 
tion , & qu’elle fc ferve de l’autre pour 
confidercr ce qui fc pallcen elle : comme fi- 
eile avoir deux cfprits , l’un, qui agît,, 

& l’autre qui fût témoin & juge ac les ac- 
tions. 

On ne peut nier que cette relcrve d’une ; 
partie de notre attention , ou plutôt cette 
double attention , l’une fur les objets de 
nos penfees , de nos mouvemens , & de nos 
aêKons i l’autrej fur nos penlces , fur nos 
mouvemens, & fur nos avions mêmes > ne 
Ibit incommode & fatigante , & que le 
panchant de l’ame ne fut d’agir fans tant ; 
de réflexions , en fc donnant, entièrement 
à ce qui lui plaît & en n’évitant que les 
fautes fi groflieres , qu’elles nous frappent 
& nous avertirent par elle- mêmes. 

Mais la peine que nous y trouvons ne 
vient que de ce que nousfommes peu tou- 
chés de ce qui regardeDîeu. Car nous n’y en 
avons point; quand nous fommes remués, 
un peu fortement par quelque paillon , & 
tous les égards qu’on doit avoir £è pré- 
fentent alors d’eux mêmes à l’efprit. Si l’on 
entretenoit , par exemple , quelqu’un dans 

t 
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®ï endroit où l’on (àuroit qu’on fût écouté CtîAP* 
fai quelque perfonne confiderable , on ne IX, 
fourroit s’empêcher de relier fes paroles 
P* Inr ce qui lui pourroit plaire , & d’avoir 
autant d’attention aux jugemens qu’ellç 
fcroit de ce qu’on diroit , qu’à ceux de la 
•erfonne qu’on entretiendroit. Il ne fau- 
drait donc qu’être vivement pénétré de 
8b prcfencc de Dieu pour n’avoir point 
dfe- peine à cette double attention , & il eli 
ù fticn jufte que nous fouffrions cette peine , 
fluiïqu’clle efl; un effet de notre peu de 
qtertu.. 

Mais fi la vue de la prcfencc de Dieu 
anous porte naturellement à la vigilance 
âïr nous - mêmes , & nous en facilite la 
franque ; la vigilance fur nous - mêmes 
ïl nous porte auffi à nous tenir en la préfence 
db Dieu. Car en nous découvrant ce qui 
# ffc paffe dans nous, les pallions qui s’y clc- 
whî , les mauvais germes que notre cor- 
nuçrion y pouffe fans ceffe , elle nous porte 
à recourir fans ceffe à Dieu, à lui expofer 
îit: mils plaies , &à gémir devant Jui de nos 

J an cres. Ainfi cette forte de vigilance clé 
;ï encore un excellent moyen de fc tenir tou- 

jours devant Dieu dans une pricre conti-r 
suxelle, puifquc la priere confitle principa- 
d ! Sèment , félon faint Paul, dans un gemiffe- 
îî KKnt fferet cjucl’ame penetrée de fa mifcre 1 ®* 
cî* fonffe à Dieu, pour lui en demander la 
$ délivrance, 

jDt 1 . 
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Chapitre X. 

Moyens particuliers de fe tenir en la prêfinct 
de Ditu, par l'exercice de certaines r veiiut 
qui fe peuvent joindre à la plupart de nos 
attions. 

C Omme l’efprit de l’homme cfb fi foible 
en cette vie , qu’il a bcfoin de quel- 
que diverfitc dans Tes exercices, & dans 
les objets aufqucls il s’applique , il elt bon 
de propofer divers moyens de le tenir at- 
tentif à Dieu , afin de remédier au degouc 
& à la laffitude que l’uniformitcdes memes 
penfees pourroit caufer. J’ajouterai donc 
encore à celles que j’aurai expliquées, 
d’autres pratiques particulières qui (c peu- 
vent joindre à toutes les a&ions, & nous 
tenir ainfi toujours en la préfence de Dieu. 
La p ictc nous en peut faire inventer dedi- 
verfis fortes , & je ne propofe celles - ci que 
comme des modellcs de celles qn’on fe 
peut prefer ire félon fis differens beîoîns. 

L’on peut , par exemple , pour pratiquer 
l’humilité, joindre à toutes fis avions la 
connoiflance de notre indignité , fondée 
fur notre double'néant, dont l’un nous con- 
vient par la nature fée l’autre par la con- 
dition de pécheurs. Car ce double néant 
faifant que nous ne méritons tien , nous 
donne fiijct en tout tems, en tous lieux , 
& en toutes ocrafions, de confefler à Dieu 
que nous fommes indignes de tout. 

Nous pouvons donc içconnoïcrc avec 
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yerité&avcc juiticc, que nous n- fommes Chap. 
pas dignes de fes grâces , ni intérieures , ni X. f 
Extérieures; que nous ne fommes pas di- 
gnes du fecoursdes créatures , ni de i’hon- 
ncur qu’on nous rend , ni de l'amitié de$ 
gens- de bien ; que nous ne fommes pas di- 
gnes que perfonne s’applique à nous , Se 
nous traite autrement qu’avec mépris, avec 
dédain &avcc outrage; que nous ne fom- 
mes pas dignes enfin de voir la lumière , ni s 
de vivre , qu’on nous peut ôter tout cela 
fans que nous ayons fujet de prétendre que 
Dieu nous faflé injuftice. 

Ainfi nous pouvons joindre çette con- 
fèfïion à tout ce qui nous arrive , Se renou- 
veler cent fois le jour devant Dieu l’aveu 
de notre indignité. 

Mais il faut que cette protcftatîon foir 
finccre , & que nous ne prétendions pas 
après l’avoir faite , nous plaindre de ceux 
qui nous traiteroient comme nous avouons 
que nous méritons de l'ctre. Si nous ne 
fommes donc pas dignes qu’on ait de la 
reconnoiffance pour nous , comme la vé- 
rité nous le doit faire avouer , ne noms 
plaignons point qu’on n’en ait pas. Si 
nous ne fommes pas dignes d’être eftimes , 
ne croyons pas qu’on nous falfc tort de 
ne nous pas eftimer. 

Nous pouvons trouver lieu de même 
dans toutes chofcs de pratiquer l’a&io'n de 
grâces, fuivant ce préceptcfde l’Apôtre: />* 
enmihui grattas agite. Car il n’y a point de 
tems ou nous ne recevions quelque grâce 
& quelque bienfait de Dieu , ou par lui- 
même ou par les créatures ; & de quelque 
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Ç ^ AP. forte 9 ue nous en recevions , il cft toujours 
Y iufte de l’cn remercier. 

Cette action de grâces n’a pas lieu leule- 
picnt dans ce que les hommes ^appelcnt 
des biens , mais aufïi dans ce qu ils appe- 
lent des maux , parccque ces maux , tels 
qu’ils foient , font toujours beaucoup 
moindres que ceux que nous méritons $ 
& qu’ainfi ils tiennent plus de la douceur 
de la mifericorde de Dieu, que de la ri- 
gueur de fajufticei & de plus fi nous eu 
lavions faire un bon ufage , ils nous don- 
neraient moyen d’éviter de grans maux 
& de mériter de grans biens. De forte que 
comme c’cfl: notre faute (i nous n en ufons 
pas bien , ils ne peuvent paner , en tant 
qu’ils viennent de Dieu , que comme un 
argent qu'il nous donne pour payer nos 
dettes j comme une femcnce qu il nous ac- 
corde pour faire porter à notre ame des 
fruits ac juftice î comme des matereaux 
dont il nous fait prefent pour nous bâ- 
tir une maifon éternelle. 

Si nous voulons de même nous entrete- 
nir dans le defir de la vie du Ciel , & dans 
le gemifi'ement que notre exil nous dc- 
yroit cau(èr, il n’y a rien qui ne put exci- 
ter & renouveler ces mouvemens. Car les 
biens & les maux de cette vie , les vertus 
& les vices y (ont également propres. Les 
biens de la terre nous font concevoir la 
grandeur de ceux du Ciel , en. nous fai- 
lant conclure que (i ce que Dieu donne 
aux mcchans mêmes eft fi agréable , ce 
qu’il rclèrvc aux juftes doit l’être plus (ans 
comparaifon. Et les maux de la terre nou$ 
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portent encore plus directement à fou pi- Cm AT. 
jrcr après cette vie, où nous jouirons d’une X. 
paix plus parfaite dans l’exemtion de toute 
forte de maux. Les vertus de cette vie n’é- 
tant que comme des goûtes qui découlent 
c£e la juitice éternelle , nous doivent faire 
dicfircr de nous defalterer dans la fourcc 
même de cette julticc : Et enfin les péchés 
Çie nous commettons fans ceffe , nous 
«doivent faire haïr la vie préfente plus que 
soutes chofes, puifquc nous ne ferons dc- 
Kviés que dans le Ciel de la corruption qui 
les produit. 

Qu’eft-cc qui n’eft point capable dans la 
mie de renouveler en nous l’idée de Téter- 
nitc, puilque nous n’y voyons rien qui ne 
yaïlè & qui ne s’écoule ; & que cet écou- 
lement continuel des chofcs du monde nous 
lies doit rendre toutes méprifables , & noua 
porter à n’attacher notre coeur qu’à ce qui 
eft immuable , fubfiftant & éternel. 5 Aver- 
Jtere anunum à temporahhus , & eum tnunda- 
tum ccnvertcre ad aterna. 

L’on peut mcrnc dire qu’en quelque dif- 
fofition intérieure que Dieu nous mette , 
pourvu quelle foit un peu vive , elle trou- 
src moyen de fc répandre par tout. Ainfi 
fofnr Bernard s’excitoit fans cédé par ces 
paroles r Bemarde , ad quid vient jh 5 * Ber- 'vit. h j» 
KARI> pourquoi es- tu 'venu ici ? Et il yc. 4.»* 
trou voit une fource de ferveur & de zclc 19. 
qsit Tanimoic dans toutes (es avions. 

D’autres trouvent de même dans cer- 
tains verfets de l’Ecriture , des motifs de 
s'exciter fans ccflc à l’amour de Dieu , & 
chacun devroit avoir foin d’en choifir aiuS 
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Cwap. queues-uns qui continrent comme un 
X. abrège de fes prières, & des difpofitions lu 
il tendroit. 

C’efk ce que l’on appelé des afpira- 
tions ou des Oraifons jaculatoires dans les 
Livres de dévotion ; & la pratique en dt 
d’aurant plus dtimable, qu’il paroî c p;t 
S Augultin & par C a (Tien , que c ctoit une 
des principales dévotions de ces Solitaires 
d’Egypte, qui ont fervi de modellc à tons 
H- 150. les autres. On rapporte , dit ce laint Doc- 
ad Fro - teur , que les Solitaires d’Egypte font des 
bam , n. prières très frequentes , mats très - courtes y 
3.0. & qu’ils Je bâtent en quelque forte de les 

lancer 'vers le Ciel , de- peur que cette at- 
tention 'vive & fervente ji necijfaire dans la 
fritre , ne vienne à fe ralentir par une du- 
ree plus longue. 


Chapitre XI. 

’ Autre moyen de fe tenir en U pre'fence de 
Dieu , q*i efi de fe reprefentçt V humanité 
de fefus-Chrifi. 

J ’Ai referve à dtfflin pour le dernier de 
ces moyens particuliers de fe tenir en la 
préfcnce de D eu , celui qui cft le plus con- 
lcillc par ceux qui ont traité de la vie fpi- 
rituellc, qui eftdc tâcher d’avoir toujours 
Tcfus-Chrift prefent dans Ton efprit, en 
ïcle reprefentant félon fon humanité dans 
quelqu’un de fes M y Itères i c’eft-à dire, 
ou comme enfant , ou comme converfant 
ayecles hommes, ou dans quelque cir- 
?»nftance de fa Paffion , ou cnfîn_ aflis 4 
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la droite de fon Parc , qui eft: l’état où l’A- CnAP<r 
potre nous exhorte particulièrement de l’a- x*to 
dorer. 

On ne peut pas en general douter de fu- 
tilité de cette pratique , puifque l’humanité 
de Je lu s Chnft eft la vraie voie pour nous 
approcher de Dieu. Audi voit-on que l’E- 
glilê fait ce qu’elle peut dans tout le cour» 
de l’année , pour nous remettre continuel- 
lement Jcfus- Chiift devant les yeux , dans 
tous les Myftercs de fa vie voyagere &: glo- 
rîeufc. Saiut Paul témoigne en particu- 
lier qu’il avoir taché d'imprimer dans 
l‘eprit des Galaces une (î vive idée de 
Jelus Chrift fouffrant pour nous» qu’il 
ne craint pas de dire que JdiisChrift avoic 
été ciucifïé à leurs yeux : Ante quorum 
oculos Je fus Chriftns pr.efcnptus eft , in vo- Gai. }v 
hit emetfixut. Il paroit aufli que c etoit la 'v. j> 
dévotion des premiers Chtéciens. Ce qui 
fait dire à Saint Clément dans P éloge 
qu’il fait des Corinthiens , Que les fouf- Ep'ft. ad 
f rance s de Dieu et oient devant leurs yeux. Cor. 

C’cft en particulier par ce moyen qu’on 
peut pratiquer ce que faint Au^uftin pref- 
crit aux Chrétiens moins éclaires. Mes Aug. in 
fnres , dit-il, 'voici le confeil que ie 'uousJfoan.lt» 
donne. Si "vous 'voule ^ "vivre chrétienne - l. ». 
ment , atracbe^-'Vous a fefus Chrtft , félon 
cc qtéil a pris pour notre falut , afin que 
'vous parveniez à ce qutl eft par fa nature 
divme. Et c’cft cc qu’il renferme dans 
cette maxime, que les efpnts qui ne font 
pas encore capables de concevoir la Divinité, 
doivent s'attacher d la Croix , a la Pafiion 
C” à la Kefumétion de jfefus-Chrft t C* 
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CftAP. * en f erv ^ r ccmme d'un navire qui les ce&- 
' duife à ce qu'ils ne fauroient encore 'Voit. 

Mais cette vue de l’humanité de Jcfos- 
Chrilfc n’elt pas feulement ncceffaire auc 
petits , elle clt aulfi très- utile aux graas. 
In foan> La Crolx de fefas- ebrifi , comme dit œ 
tratt. faint Docteur , efi non feulement ù lait dis 
«S. ». 6. en fans , mais auj]i la 'viande folide de-ceusa 
' ’ q ut Jont avancés :CnKisr\ls cfucifixus^ dT 

Uc fugcnttbus , & cibus efi profici entrons* 
Ainfi il n’y a perfonne à qui il ne (bit très* 
utile d’avoir fouvent dans rcfprit l'huma- 
nité de Jcfus-Chrift. Et e’eli- pourquoi 
faint Bernard confeille de prononcer Laos 
cefle le nom de Jcfus , pour renouveler 
dans fon cfprit l’idée de Jefus -Chiitt Diea 
înCant. „ & homme. Je ne faurois, dit- il, goû* 
Ser. ij. „ ter aucun écrit fi je n’y trouve le nnon 
k. 6. 7 . < „ de Jefus. Je ne faurois foüffrir les dif- 
„ cours fi je n’y entends parler de Jefus* 
,, Jefus effc du miel dans notre bouche 5 S 
„ efi: une mufique agrcableànos oreilles 5 
„ il efi une fource de joie dans notre coeurs 
,, il cft une médecine pour toutes nos ma- 
„ ladies. Si quelqu’un fe trouve trifte, que 
,, le nom de Jefus lui vienne dans 1’efprir, 
„ 8c qu’il pafie de fon efprit dans (a bou- 
,, chc. Rien n’efl: plus propre que ce nom 
„ à reprimer l’impetuofité de la colère 
p ,& à difiiper L’enflure de l’orgueil, à 
?} guérir les plaies de l’envie , à arrêter tou- 
>, te la diflolution de l’intcmperancc , à 
„ éteindre les fiâmes de la concupifccncc, 
3 , à tempérer la foif de l’avarice , à éloi- 
„ gner de nous toutes les pallions honteu- 
„ les. Voila , mon ame , l’excellent re- 
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mcde que tous avez en referve dansje “ Ch a?. 
vafe de ce nom facré î rcmede fi falutairc “ XI. 
qu’il n’y a point de maladie qui n’y cede. 

C’clt futilité que faint Bernard crouvoit 
à penfer fans celle à J. C. Car ce ne lêroit 
rien de prononcer le nom de Jcfus fans pen- 
fer à lui. Mais t il n’elt pas nccelfaire pour 
cela d’en avoir toujours l’image peinte dans 
notre imagination , ce qui elt impofliblc à 
ceux qui n’en ont point , & dangereux à 
ceux qui l’ont trop vive. Ce que ce Saint 
nous recommande donc , cfl d’avoir Jefus- 
Chrift prefent à notre penfcc. Or fou 
peut penfer à Jcfus- Chrîlt fans fe l’ima- 
giner. L’imagination n’cll qu’un fccours 
pour la penfcc. Que s’il fe trou voit qu’- 
elle y fût un obftaclc en appliquant trop 
l’cfprit , ou il en faudroit modérer l’ufa- 
gc , ou meme le bannir entièrement , y 
ayant de certaines perfonnes à qui la re- 

Ï irefentation trop vive des myltcres de Je- 
üs Chrilt conçus par l’imagination, peut 
être un fujet d’illunon & de tentation , & 
à qui par confcquent on doit confeiller de 
ne les concevoir que par la foi , comme 
faint François de Sales le remarque dans jj^ t. 
une de fes Lettres. # Lett.it» 

Enfin comme le monde nous attire con- 
tinucllement à lui par tous les objets qu’il 
nous prefentc , & que le diable a mille • 
adrelfcs pour nous y attacher & nous en 
remplir , la pieté nous doit rendre ingé- 
nieux à trouver des moyens de nous atta- 
cher à Dieu. Et c’eft de ces fortes d’in**# 
vendons faintes , dont il tll dit dans i’E- 
criture , que lesjultes en vivent & s’en 
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nourrirent : Dicite jujto quoniam bette , quo~ 
niant fruétum adtnventtomm jüarum conte - 
det. 


Chapitre XII. 

Q»un des grans moyens de fe tenir en la 
pré feu ce de Dieu , ejl de ménager pour la 
prtere tous les intervalles des actions. 

G O nme les corps ne fc joignent prcf- 
quc jamais fi parfaitement , qu’il n’y 
ait toujours cnti’cux quelques petits inter - 
yallcs remplis, d’air qui les leparent, on ne 
fauroit autfi faire un tiiVu fi continu de fès 
adions , qu’il n’y relie quelques petits vui- 
des , 8c ces vuidesqui font quel qu. fois nc- 
ccllaircs pour le dclafl'emcnt de l’cfpric,' 
pourraient être utilement remplis de quel- 
ques prières qui n’obligeafTent pas à une 
grande contention, qui termihau'ent fain- 
tement les adions precedentes , & prépa- 
raient fainccmcnt à celles qui fuivent.^ 

Mais les hommes ont fi peu de foin de 
leur avancement fpiricucl , qu’H n’y a rien 
d’ordinairede plus mal employé que ce tems 
qui le pourroic être le mieux. Car ces vui- 
des ne fout remplis fouvent que de vaines 
penfees & de réflexions inutiles i & c’eft 
par -là principalement que le démon jette 
ion venin dans l’atne , y trouvant moins 
d’entrée pendant qu’elle cil occupée. 

* Chacun devroic donc s’accoutumer à 
ménager pour Dieu tous ces petits tems i 
à élever , par exemple. Ion cfprit a.Dce», 

loit-iu-r 
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lorfque Ton fommcil eft interrom pu du- Cwîip. 
ram la nuit , lorfqu’il s’éveille le matin , XIÎ# 
lorf^u’il s’habille , lorfqu’il va d’un lieu à 
un autre. Ôn trouveroic par ce moyen des 
rems conhderalV.es pour prier , & l’on n’au- 
roit plus tant de fujet de lé plaindre qu’on 
eft accablé d’occupations , & que l’on ne 
trouve point de tenb à donner à Dieu & à 
foi- même. 

Je fai bien que la nature qui cherche 
fon foulagement en tout , fe trouveroic 
chargée fi on la vouloit all'ujettir à une 
nouvelle attention dans ces intervalles, 

& quelle aime beaucoup mieux fc livrer 
aux peniecs qui viennent d’cllcs-mcmcs, 

& qui la (aliment plutôt qu’elle ne s’y ap- 
plique. Mais fi cette pratique eft fatiguan- 
ÿ te au commencement , elle le deviendroit 
beaucoup moins dans la fuite ; & il y a 
meme beaucoup de prières qui laficnc 
l : moins l’cfpric , que certaines penfées aui- 

quelles on s’abandonne dans ccs vuides» 

Après tout on ne fauroit fe fatiguer à rien 
de plus utile qu’à fermer l’entrée de fort 
cœur au diable , à purifier fes actions , 3c 
à nourrir & foutenir fon amc dans le be- 
foin continuel quelle a de reparer fes for- 
tes fpirituelles , qui s’affoibiillcnt auilî- 
bien que celles du corps par la continuité 
!*• des actions. 

> C’cftparces moyens & par tous lcsau- 
0 très que j’ai décrits en ce Traité, qu’on 
peut pratiquer l’avis que faint Paul nous 
donne de prier toujours : Sine inter mi fliont i.rinfj'. 
oruie. Et parla pvitique.de ect avis on fe yj t 
prépare d’une manière excellente aux prie- 
iJf i #?.*.»* IV» & 
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rts particulières que l’cn fait en certain* 
tems , paicequc l’on s'y trouve tout difpoie 
* quand ce tems cil venu , & l’on a déjà par 
avance la principale fin de ccs prières , puif- 
qu on ne choifit ces tems pour prier d’une 
maniéré plus exprefle, quafin que l onc- 
tion qu’on y reçoit fe répande dans tou- 
tes nos adt'.ons , 6c falle des la fuite de no- 
tre vie une prière continuelle. 


CH APITRI XI I î. 

O ue l a pratique d <la 'vigilance chrétienne 
enferme celle du. recueillement • 

C Eux qui preferivent des relies pour la 
conduite des âmes qui afpirent à une 
vie plus parfaite que le commun des Chré- 
tiens , ne leur recommandent rien davan- 
tage que ce qu’ils appeient recueillement, 
& ils en font avec railon le fondement de 
cette perfe&ion chrétienne à laquelle. ils 
prétendent les porter , pareequ’il dt im- 
poffiblc qu’un cfprit diffipé & évapore 
pu i lie jamais faire de progrès dans la 
va ru. 

' Mais ce ne feroit pas un petit defaut , 
ni une iilufion peu confiderablc de nc 
croire cette vertu neccflaire qu’à certaines 
âmes plus élevées & plus parfaites, & de s’i- 
maginer quelle n’eft oas pour le commua 
dcsXhréticns. Car fi la vigilance cil unû 
vertu generale, & fi c’cft à tous les Chré- 
Matih. L i cas q UC Jefus- Chrill dit : Veille^ & prie ^ 
4i* de peur que "vous ne feccembn%Ji U tentai ton. 
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t eft auilï à tous les Chrétiens qu’il or- 
donne d’etre recueillis & de n’êcre pas dif- 
fipes, puifque la pratique de la vigilance 
enferme celle du recueillement , & qu’il eft 
impoflibîe de veiller fans être recueilli. 

C’cll ce qu’il cft aifé de comprendre en 
coniiderant ce qu’on entend par recueille— 
tuent. Il y en a un intérieur, & un autre 
extérieur. L’extetieur confiftc à retenir 
les fens , à garder le (îlence & la folitude 
autant qu’on peut , à éviter le tumulte & 
la multiplicité des aftaircs, & principale- 
ment de celles qui nous diflipent & qui 
nous tirent le plus hors de nous. L’inte- 
neur^ confifte à ne s’entretenir point de 
P.?^ cc * vaines & inutiles \ à fe tenir atten- 
tif a Dieu ; à demeurer devant lui dans une 
cfpece d’adoration continuelle ; à s'occu- 
per de bonnes penfées, & principalement 
de celles qui nous fervent de règles pour 
fcure toutes nds a&ions dans la vue de 
Dieu. 

Il elt clair d’abord que tout ce que nous 
avons dit jufques ici n’eft autre chofe que la 
pratique du recueillement interiear. Car ou 
ne peut être plus utilement recueilli qu’en 
adorant Dieu intérieurement en tous lieux 
Sc dans toutes les créatures , en écoutant 
ce qu’il nous dit, en confultant (ans ccfl'c 
les volontés, en le regardant fans celle com- 
me notre unique protc&eur , & notre uni- 
que refuge dans toutes les tentations qui 
nous attaquent, en veillant fur tous nos 
mouvemens tant intérieurs qu’exterieurs. 
Mais il cft clair aulîi que ce recueillement: 
in^pricur nous porte de lui-même à l’ex-. 

Si) 


Cha v. 
XIII. 


il* Second T faite. 

Ch AV. tcrieur. Car fi nous con fuirons la loi àt 
XIII. Dieu Lur la manière dont nous devons ufer 
' ' de nos fens , nous retrancherons d’abord 
tout ufage des lèns qui ne tend qu'au plai- 
|îr & qui n’a point de neccflké. 

Ce n’cll point un confeil de pcrfe&iou. 
C’clt la loi éternelle & immuable de Dieu, 
<jui oblige l’homme à n’aimer que Dieu , 
à ne vouloir jouir que de lui , à ue (e fer- 
vir des créatures qu’avec la modération de 
celui qui en ufe , & non avec la paflion 
de celui qui en jouit: V tenus modefiiâ y non 
amantts affettu. 11 ne faut donc point 
Croire qu’il loit permis à qui que cc foiç 
de lâcher la bride à fes Cens , quelque in- 
nocens qu’en foient les objets. Car il luf- 
fit que les plaifirs ne foient pas neceflaires 
pour s’en abftenir : & cette modération 
neceflaire à tout le monde ne regarde pal 
feulement le boire & le manger , mais aufli 
tous les autres objets des fens. Il faut tou- 
jours quclqu’autre raifon que celle de la rc? 
cherche de fa propre fatisfa&ion pour en 
exeufer l’ufage. Et ainfi quiconque â foin 
d’avoir toujours la loi de Dieu devant 
les yeux , & de la fuivre dans fes a&ions, 
jfè croie oblige de garder une extrême re- 
tenue dans la manière dont il ulc de lès 
lens. 

. Tous les Chrétiens font obligés de 
prier } & ceux qui vivent dans le monde y 
lbnt en quelque forte plus obligés que les 
autres , pareequ’ayant à combattre des ten- 
tations plus fortes, étant expofés à de plus 
gtans périls, ils ont belbin a un plus grand 
-cours ce Dieu. Ils font donc aufli obligés 
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d’éviter ce qui peut empêcher l’efficace de C»av. 
ïcurs prières , puifquc c’cft par ces prières XIU? 
qu’ils doivent obtenir ce fccours. Et com- 
me il n’y a rien de plus oppole à l’efprit 
de priere que l’épanchemcnt de l’ame par 
les lens , te que c’cft la fource ordinaire de 
çcs diftra&ions qui deshonorent nos prie— 
ycs , & qui font qu’elles ne font capables 
que d’irriter Dieu ; le même devoir qui 
les oblige à prier , les oblige auffi de préfer- • : 
ver leur amede cette diffipation. 

Ce que je viens de dire de l’évaporation 
de l’ame par lcsfens, fc peut appliquer à la 
diffipation qui naît des paroles. Tout le 
monde eft obligé de l’éviter, puifque ce 
n’eft pas feulement aux parfaits à qui il eft 
dit, qu’ils rendront compte au jour du ju- Matth. 
gement des paroles inutiles , mais généra- ia* Sa- 
lement à tous les hommes. Quiconque a 
donc cette loi de Dieu devant les yeux , fe 
réduit autant qu’ii peuc au filcnce- Il évite 
les convcrfations inutiles. Il cft perfuade , 
comme dit l’Apôtre, qu’il ne doit parler Cer* 
que devant Dieu & en Jcfus-Chrift. Et par u. 19* 
l’attention qu’il a fur toutes fes paroles te 
fur toutes fes a&ions, il en retranche tout 
ce qui ne tend point à Dieu, te qui ne vient 
point de foncfprit. ’ 

Or en retranchant te les divertifîemcns 
te les entretiens inutiles , on fe réduit par 
une fuite naturelle à une cfpccc de folitude, 
puifqu’on n’en fort guere que par le défi* 
de s’entretenir avec les hommes , ou pour 
fe repaître des fptéfacles , te des autres ob-i* 
jets des fens. 

Enfin > c; font encore des devoirs corn-? 
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Ch ap. muas de (c renfermer dans fbn emploi , 
XIII. de ne fc charger pas d’affaires trop diffi- 
pantes fans neccffité , de n’entreprendre 
que ce qu’on peut faire avec cfprit de 
prière , de faire toutes fes actions par des 
vûes de Dieu , & non par des intentions 
humaines & animales. Car c’efl à tous 
les hommes que s’adreffe l’avis du Sage, 
qu’il ne faut point s’embaraffer dans une 
Eccli.il. multitude d’aéfions: F iU, ne in multisfint 
10. attus tm. C’elt à tous les hommes qu’il 
eft défendu de fe charger d’un fardeau 
qui foit au-deffus de leurs forces. Et enfin 
c’elt à tous les hommes qu’il cil com- 
mandé de faire tout en l’honneur de Je» 
fus Chrilt , & d’aimer Dieu de tout leur 
coeur , ce qui les oblige de ne rien faire 
que pour lui & par le mouvement de fon 
amour. 

Il elt vrai que ce recueillement le doit 
pratiquer différemment félon les differen- 
tes conditions, parce qu’il ne confilte pas 
à éviter toutes les paroles , toutes les af- 
faires , toutes les compagnies , tous les 
objets des fens, mais à fe tenir à l’égard 
de toutes ces chofcs dans les bornes de 
la neceflité , & de la proportionner à fes 
forces intérieures. 

Mais ce feroit aulïi une erreur que de 
croire qu’on ne put être recueilli fins un 
entier lilence, une entière retraite, une 
feparation adtuelle de tous les objets des 
fens , & de toutes les affaires. Ainfi il efi: 
vifibic qu’en veillant fur foi en la maniè- 
re que nous avons dit, on pratique Je 
recueillement autant qu’il cil nsceffàitc 
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K? r Satisfaire aux devoirs du Chriftia- 
nilme , & pour arriver même à la plus émi- 
nente perfection-. 


Chapitr* XI y. 

* * «1 

la vigilance chrétienne nous porte à 
‘ exercice de toutes les vertus , & quelle 

t e fi a infi une excellente préparation à U 
pnere. 

T A vertu chrétienne confiftant à prati- 
quer fes devoirs , à furmonter les ten- 
drions qui nous en détournent , & à faire 
I un & 1 autre par la vue de Dieu , & par 
I amour de la juftice i il eft clair eue ce qui 
nous met devant les yeux cette jufticc , ce 
qui nous découvre ces tentations, ce qui 
nous fait veiller fur les mouvemens de no- 
tre cœur, qui font la fourcc & de nos bon- 
nes actions & de nos chutes félon l’Evan- Luc. 
gile , ce qui nous montre enfin d’où nous 45. 
pouvons obtenir le fecours qui nous eft 
necellairc pour nous foûtenir dans l’exer- 
cice de toutes les vertus chrétiennes , nous 

cn S a g c comme ncccflairement à les prati- 
quer. r 

Ceft ce qui f c comprendra encore 
mieux , fi l’on confidere que ceux qui 
©nt un véritable défit d’etre à Dieu par- 
faitement y ne font d’ordinaire détournés 
de la pratique des vertus que parccqu’ils 
«7 P5 n f ent P a s> & qu’ils ne font pas ap- 
pliques a en difeerner les occafions. Car 
ayant toujours la fourcc.! d’une mauvaifo 

5 uij 
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Chap. vigilance qui leur ouvre les yeux à lare* 
XIV. cherche de leurs plaifirs & de leurs intrêts, 
qui cfl la concupifccnce . ils ne fauroient 
empêcher que ce mauvais principe ne les 
entraîne , que par une autre vigilance , qui 
les tienne en garde contre toutes les re- 
cherchés de l’amour- propre. Ainfi quicon- 
que ne veille point à fé mortifier ne fc 
mortifie point. Car il ne manque jamais 
d’appercevoir les occasions où les iens & 
fon efprit peuvent trouver du plaifir, & H 
n’apperçoit jamais les occasions de les mor- 
tifier. C’eft à quoi la nature ne nous fait ja- 
mais penfer. De forte que l’on peut fup- 
pofer comme une vérité certaine qu’une 
vie diflipée cfl une vie fans mortification, 
& dans laquelle il fc mêle par- confequent 
une infinité de recherches fecrettes de la fa- 
tisfa&ion des fèns , des aifes du corps , & de 
ce qui peut contenter la vanité. 

Ce que j’ai dit de la mortification , fc peut 
* dire de toutes les autres vertus. . On ne 
les pratique point, quand on ne veille point 
Et la concupifccnce au- contraire , dont le 
rems cfl toujours prêt , ne manque point, 
d’agir quand on ne penfc pas à la répri- 
mer. Ainfi faute d’attention & de vigilance 
l’on perd mille occasions d’exercer les ver- 
tus cnrctiennes , lors même que l’on en a 
le de lit. 

C’eft encore par- là que la vigilance cfl 
une excellente dilpofition à la priere : car 
toutes ics vertus y préparent’, & toutes les 
fautes y fervent d’obflacles. L’union que 
nous avons avec les autres hommes , le dé- 
fit de leur là lue comme du uc;rc , la tok- 

; N ' # t ~ • * i 
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rance de leurs ’ défauts , l’oubi ou meme Chaf. 
l’agrcmenc de ce qu’ils pourroient avoir XlV*. 
fait qui nous déplairoit, la charité pour 
î’Eglifc & pour tous fes membres, le zcle 
pour la gloire de Dieu , le defir & l’attente 
des biens éternels , toutes les autres vertus 
de même , qui bien quelles foient dans le 
cœur , font employées à régler le dehors , 
comme la circonfpection dans les paroles, 
le reglement des regards , la modeltie dans 
la contenance , la mortification de tous les 
fens ; toutes ces vertus, dis- je, prépa- 
rent à la priere& la rendent plus fervente* 

Au- contraire , félon faint Ambroife , les 
péchés appefantifl'cnr l’ame , & nous tien- 
nent éloignés de Dieu , en nous empê- 
chant de nous élever à lui. Peccato grave f- Amb. iît 
cit oratio O" longe fit à Deo. pf u&. 1 

* Saint Bernard attribue en particulier ce 
mauvais effet aux péchés de la langue , & 
aur dîfcours inutiles, il ri y a point , dir-il, DcDi-v» 
il' infhument plus propre a 'vuider lt coeur que fer 17» 
la langue f & je croi qu'en cela la conjcien - ». S» 
ce de plujieurs à* entre 'vous rend témoignage 
à ce que 'je dis. Car qui de 'vous efi fi parfait 
qutl nuit fenti après de longs entretiens , 

Jon efprit r vmde , fes méditations fans devo -< 
tien , Us affichons de fon cœur arides O* 
fèchcs , ‘ & Jon oraifon fans aftion , à caufe 
des paroles quil avait dites ou entendues ? 

Non feulement la pratique des vertus 
nous difpofc à la prière, mais elle eft me-; 
me une prière & une louange de Dieu , 
félon faim Auguftin. Comment , dit ce ‘5 
faint Doâeur, un homme peut-il avoir **»" 
la force de louer Dieu tout le long du 


Jn Tfitl. 
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,, jour ? Je m’en vas vous en apprendre le 
,,{ccrct. Que tout ce que vous ferez foie 
„ bien faic , & vous louerez Dieu. Quid- 
am! egeris benè âge , & laudajH Deum. 


Chapitre XV. 

i 

Rcponfe à une difficulté fur ces divers moyens 
de fe tenir en la prefence de Dieu. 

J E ne doute point que ceux qui liront 
ce que nous avons écrit dans ce Traite, 
n’aycnt etc fouvent frappes de cette pen-* 
fée , qu’il eft bien difficile & meme ira^ 
pofliblc de faire toutes ces reflexions par- 
mi la foule des occupations dont la plu*» 
part du monde eft accable , & ^ue fl on 
auroit peine à appliquer fon efpnt à tant 
de vues differentes en demeurant folitaire 
dans fa maifon & en tachant de fc recueil-* 
lir autant qu’il feroit poflible , il eft encore 
bien plus mal-aifc de le faire dans ladifli** 

S ation qui eft prefquc infeparable delà vio 
u monde , & dans l’application que nous 
fouîmes obliges d’avoir pour les affaires 
qui nous y occupent. 

Et en effet , on ne fauroit pas nier que 
ces pratiques ne caufent quelque contrain- 
te ,lur- tout au commencement, puifqu’il 
faut empêcher 1’efprit de fe laifler aller à 
fi pente naturelle , le rappcllcr fouvent 
d'un égarement qui lui eft agréable , l’ap- 
pliquer à des objets pour lcfquels il n’a pas 
dégoût fcnfiblc, & interrompre fouvent 
celui qu’il trouve dans ceux qui lui font 
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falus familiers. Mais la difficulté en paroi- Chaf* 
tra neanmoins beaucoup moindre, fi l’on XV. 
comprend bien à quoi elle réduit. 

Car il ne faut pas s’imaginer que l’on 
prétende cju’à chaque aéfion on doive faire 
ces réflexions d’une manière diftindïc, clai- 
re & étendue. On prétend feulement qu’il 
faut fè les rendre familières par des confi- 
derations exprefles , dans ces tems que laine 
Bernard confeille de mettre à part tous les r ^ e C° n ‘ 
jours pour la confidcration , afin qu’on puif- .P'd. 1. 1 . 
fe les rappeler le long du jour en les re- c.y.n 8. 
gardant d’une vûc confufe , mais qui fuffit 
neanmoins pour régler nos allions , & 
pour nous tenir en la préfencc de Dieu# 

Ce ne font donc pas tant des pcnfccs 
exprefles que l’on confeille, que de ces 
xeffes de penfees , dont David dit : Rch- pfly.n 
qui a cogitations dicm feftum agent tibi. Les 
reflet ae cette penfee le tiendront comme dans 
une fete perpétuelle devant 'vous. Et c’eff ce 
qui ne nous eft nullement pénible dans 
toutes les chofès qui font une impreffion 
vive fur notre coeur. Car elles fe pré (en- 
tent d’elles- mêmes à nos efprits au mi- 
lieu de nos occupations j elles fe font voir 
malgré que nous en ayons , & nous avons 
beaucoup plus de peine à nous en fcparer 
qu’à nous y appliquer. 

Quand un Peintre a bien appris les ré- 
glés de fon art , & qu’il les a fortement 
imprimées dans fon imagination, il n’a 
qu’à y jetter un regard d’un inflant, pour 
(e conduire dans tes ouvrages. Il n’eft pas 
befoin qu’il repaiïc par cette fuite de pré- 
ceptes par où il a palll* en les apprenant , 
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Chap. ni qu’il falTc de longs raifonaetricns dans 
XV. Ton efprit. Il voit tout-d’un coup fa règle, 
& il la fuit fans meme qu’il développe & 
démêle ce qu’il voit. L’efprit a une ma- 
niéré d’agir en lui thème beaucoup plus 
promte que celle qu’il fait paroïtre aux 
autres quand il leur parle: & fouvent cet- 
te longue fuite de paroles n’eft que l’exprcf- 
fion de ce qu’il a conçu tout- d’un- coup& 
en un inftant. ... 

Il en cft de même de torts les autres arts 
que l’on exerce & que l’on met en prati- 
que. Les préceptes qu’on en a appris avec 
loin & avec étude , conduifent cnluite nos 
relions, & deviennent li préfens par l’exer- 
cice , qu’on ne difceriie prcfque plus la vue 
qu’on en a , & quelle n’em pêche plus l’ef- 
prit de s’appliquer à toute auirc^hofe. Il en 
feroit de même à l’égard de ces confédéra- 
tions qui nous doivent fervir de réglés dans 
. nos adlions 3 fi nous faifons notre art , no- 
tre métier , notre profdlion de vivre chré- 
tiennement i & fi nous étions bien perfua- 
des que nous n’avons rien à faire qu’à fiii- 
vre Dieu , & à régler notre vie, par ce qu’il 
hous a fait connoitre de fcs'volontés dans 
fon Evangile. 

- Mais comme pour fuivre facilement les 
réglés d’un art , il faut les avoir apprifes 
avec foin & avec travail j pour fuivre de 
même les vérités de Dieu avec quelque fa- 
cilité dans la conduite de fa vie, il faut les 
avoir apprifes avec une application péni- 
ble , fans fe rebuter des difficultés que l’on 
y rencontre. 

lit c’eft ce qui nous devroit faire rougit 
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^l Ce point de notre délicatcflc. On vou- C h AF< 
droit que la chofc du monde la plus impor- xY* 
tante, ou plutôt l’unique chofe importante 
quifoit au monde, ne nous coûtât rien. 

On voudfoir trouver Dieu fans le cher- 
cher ; connoïtrc toutes les vérités fans fo 
donner la peine de les aprendre , & ctre 
maître de foi-même & de fes penfées, fans 
avoir eu befoin pour cela de fè faire au- 
cune violence. 

- Cen’efl: pas là la conduite ordinaire de • 

Dieu fur les hommes. Il ne fe lailTe trou- 
ver qu’à ceux qui le cherchent avec tra- 
vail ; il ne nous remet en Pcfprit dans les 
occafions que les vérités dont nous aurons 
eu foin de nous remplir : & fon.dclTcin cii 
cela eft de fe cacher a notre egard i de nous 
ôter l’idée d’une conduite furnaturelle , Sc 
de nous tenir par là dans une voie balle, 
conforme à la foiblelie de notre vertu. 

Ainfi pour pratiquer avec fruit tous ces 
moyens de nous tenir en la préfcnce de 
Dieu i que nous avons prôpolcs , il fauc 
les méditer fourent par aes coolïderation9 
ex pr elles, & fe les rendre tellement pré- 
fens , que nous n’ayons plus qu’à y jetten 
des regards de tems en tems i pour les re- 
nouvellcr tout- d’un- coup dans notre cf- 
piit. n 

Il ne faut pas meme prétendre que Dieu 
nous doive faire (i- rôt la grâce d y réuflîr, 

& nous devons nous cftimer trop heureux 
qu’il nous faffe celle d’y travailler toute 
notre rie , fans nous décourager des fautes 
que nous y ferons, ni de notre peu d’a- 
yanccmcnt. Pourvu que forfque Dieu noua 
Jm? IV i T 
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retirera de ce monde , il nous troüTe cri- 
cote appliqués à la recherche de fa mince * 
nous devons efpcrer qu’il achèvera le relie 
en l’autre. Or c’eft la chercher , que de 
chercher à avoir toujours Dieu prekntdans 
fes avions , & de tacher ae marcher de- 
vant fes veux , puifque c eft pratiquer ce 
que le Prophète nous recommande par ccsi 
paroles : guante Dominum , & confortamt- 
ni i cjttante faciem ejus fempet : Cher- 
chez ' le Se,gneur , & foye^rempUs de for- 
ce : cherche jja face fans cejfe. m 

Il n’cft pas inutile neanmoins d avertir i 
que quand on recommande ici de faire 
quelque effort pour fe tenir en la prcfencC 
de Dieu , & pour s’appliquer le long de la 
journée aux divers moyens que nous avons 
donnés de pratiquer cet exercice, ^onna 
pas prétendu confeiller une application 
violente. Il fufftt détourner doucement fon 
efprit du côté de Dieu , par les diverfes ma- 
niérés que nous avons propolces , fans 
Vouloir découvrir à chaque regard que ce 
qui fe découvrira d’abqrd , fi ce n’elt dans 
lesoccafions où nous ferons en doute de ce 
que nous en devons faire: auquel cas il clt 
bon de s’arrêter davantage , afin de n’a- 
gir pas légèrement & au hazard. Mais hors 
de la, un (impie regard & une fimpie éléva- 
tion à Dieu luffifent , non feulement pour 
régler nos avions , mais fouvent aufii pour 
nous obtenir de nouvelles lumières, & pour 
découvrir dans les objets qui fe préfente- 
ront, de nouvelles vérités , aufqucllcs oa 
n’avoit point encore penlé. 

fl N. 
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avec quel efprit on doit faire chaque a&ion > 
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2S7. en ménager les intetvales pour la priere, 
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fus des forces , ibid. 
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heureux, tio Bonheurd’uneveritable amitié, 16. 
^Appuis. On ne s’en peut pafler , 3 y 

Attaches. On ne peut s’en pafler, 3!. & 
fuiv. Peine que l’on a à s’en feparer , ibid. & 
fuiv. Douleurs qu’elles produifent à la mort', 
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B Eat titde. Voyez Ciel. Fantaifîcs des hom- 
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fur le fouverain bonheur, 1 54. Q* fuiv. delà 
vient l’infenfibilité des hommes, if Ne pas 
flefirer la béatitude éternelle , êft un état cril 
piincl , 1 1 8 & fuiv. Ce p’eft pas aimer Dieu , 
ifir.fans qui on ne peut être heureux , 2 1 $. 
p’eft n’avoir pas l’efpcrance , 1 61. C’eft raet- 
çre fa fin dernicre dans U créature, i xy Lj 
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C 

C Hangement. La vie future ne fera point 
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inftant, r7z. fit cette connoill’ance fera éter- 
Xi elle , 114 

Conventions , leur danger ,15}. n’y point 
entrer fans olever fon cœur à Dieu ,194. Biens 
que l’on y peut faire , {9 f. & fuiv. 

Converfion. Celle qui fe fait à là mort a tou- 
jours été fufpe&c à l’Eglife , Z4 pourquoi , 
ibid. & fuiv. Il y a toujours unevoie pour re.» 
fourner à Dieu , 178 

' Çity* Iflipcf ferions de fou être, Sa 

T ’ ‘ ‘ T i») 


Il® . TABLE ' ’ * 

compofitian » # * 7 - 
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découvre avec leur rage, 6j. & fuiv. 
Defirs , on n’en cil pas maître, f 1 5 . ceux 
des Bienheureux feront accomplis , 114. CT f. 

Dieu. On commence à le connoître à la 
mort aurrement que l’on n’ avoir fait , f 5- 
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rentes vues que les élus & les reprouvés en au- 
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tout ce qui nous arrive, tj 6. & fuiv. eft peint 
dans tous fes ouvrages , r 61. comment on le 
voit dans tous les hommes de différent états , 
z6i Ct f u * v - I e confultcc fur chaque a&ion* 
2 7}. ce que c’cft , * 7 f 

Divifiot qui fe trouve parmi le* créatures, 
% 1 7. CT _/«*'!'• des reprouvés , ibid. des Chré- 
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E 

E lus , leurs fentimens au tems de la fepa- 
ration de l’ame d’avec le corps,, 4tf 
\ Enfant , miferes de l’enfance, 17 1. 17a, 

. Enfer y fera regardé pat les mêchans com- 
me le feul lieu qui leur, convienne , 94. 

Ce que l’Ecriture lainte en dit, ior. 

11 y avra peut-être des vers & des ferpens vé- 
ritables , 107. Couuoiffances que les reprouvé* 
auront , 109. & f»iv. les pallions y feront 
éternelles , 14, elles feront les toftrmcns des 
dannés » 1.0. O 1 Jhïv. Conftdciations fur la 
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grandeur des peines intérieures des dannés , 
nt. & fuiv. de la peine du fens , ijr. t'y 
fuiv. Confequences q\t’il faut tirer de la consi- 
dération des peines de l'enfer, 13 8. n’en pa» 
profiter c’eft manquer de foi , ibid. (y fuiv. 
elles doivent rcgler notre joie & notre tri- 
lteflc , 1 42. nous faire méprifer les maux du 
corps > ibid. nous donner de la compafiïon de 
ceux qui fe dannent , 14}. & fuiv. Avantages 
de la crainte de l’enfer* i4<S 

Envie , il n’y en aura point entre les Bien- 
heureux. tif 

Efprits La mort eft une entrée dans la focieté 
des efprits, f 9. Quelle eft cette focieic , 6 t. 
Imperfe&ions de leur être , i?l 

• JEtat/.Gens qui doivent quitter leur état, 178 
Eternité. Dieu feroiten droit d’exiger qu’on 
s’y préparât éternellement , n, Commenc on 
la verra après la mort , 47. 48. Reflexion qu’il 
y faut faire pendant la vie , ' 49. ty fuiv. 

fLvêtjaei. Jugement terrible d’un Evêque ma! 
entré dans fa charge , 8 y 

' F . 

F Eu. Du feu de l’enfer ,131 & fui v. com* 
ment il peut agir fur les efprits • ibid. £7* 
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Grandeur , combien dangereufe , 198 
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H lftoire des Saints connue par eux dans le 
ciel , ii.o. »ti. Toutes les hiftoires doi- 
vent être pour nous des hiftoires de Dieu, 1 y 8 
• Homme . Le paradis & l’enfer prouvent fa 
grandeur, tyt 

~ Humilité , moyen de 1 a pratiquer , 304 

‘ I 

Î Efur-Chrift.Se reprefenter fon humanité, eft 
un des meilleurs moyens de fe tenir en la 
|>réitn;e de Dieu, 308, fuiv. c’étoit la dç« 

T iiij 


$ V T A B L B 

\otion des premiers Chrétiens, < ’î®* 

Ittftruftion . Divetfe» maniérés dont Dieu nous 
inftruit , 166. & fuiv. Il le fait par les pat- 
rons des hommes, x 67* ^70, par tous les ac- 
cident , 167. par tout ce qui arrive dans Iq 
monde, iUitT. par les vertus, ibid. par les vices, 
**8. par les hiens du monde, ibid. par le* 
maux, ibid. par les morts , 170. par les a&ions 
des hommes , ibid. gr fui*. 

lHgtment. Prefque tous nos jugemens font 
faux , 68. 69- Pourquoi , ibid. & fuiv. On 
doit juger comme on le fera dans 1 éternité , 
yi. Les régler fur la vérité , * 84 - 

jugement dernier. Combien il eft utile d’y 
penfet , 74. & /«*■»• On cn doit être occupé 
toute faSrie , 75. Ce que cette penfée doit 
produire ,77. Pourquoi l’Eglife propofe fou- 
vent le jugement gçneral , ibid. Combien le* 
Saints en ont été effrayés , ibid. & les premier* 
Chrétiens , ibid. combien cette crainte elfc ne- 
ceffaire , 7^ Defcription qu'en fait faint Gré- 
goire de Nazianzc , ibid. faint Bernard , 8a. 
Vûe que l’on y aura de la multitude de fes pé- 
chés , 8j Tout ce qu’il y a d’humain y fera 
aneantiV 8 7* l es bonnes œuvres , mais faites 
avec des vues humaines , ibid. & fuiv. On y 
verra la rigueur de la juftice de Dieu, 91 .Com- 
bien il eft utile de eonfiderer le jugement de 
Dieu , 1 oô. É 7 ! fuiv'. ce qui en détourne , ibid. 
Toutes les aûions y feront connues , 101. &* 
fuiv. & la juftice dfi la conduite cfe Dieu envers 
les hommes , 1 î °* Ü 


L ivre y en qijoi confiftent les meilleurs ,171 
\toix humuincsy dans quel efprit on les doit 
pbl'erver, 2.7g 

1. oh An? es. De quoi le$ Bienheureux loueront 
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M kAux , doivent faire fouvenir de l’enfer, 
141. 143. comment Dieu en eft auteur, 
i^7.ne point attribuer aux hommes ceux qui 
bous arrivent , ibid. Dieu nous iaftruit par les 
piaux de ce monde , 265 

Mtcbtns , regarderont l’eafer comme le feul 
îieu qui leur convient , ,94. ne fentent point 
leur état, i Ss, leurs mifércs en cette vie, 1 87. 
font fans confolation, ib. comment on trouve 
pieu en eux, 161 

Monde t fa corruption , 17?. 180. 18t.' 
combien il elt contagieux , ibid. OfiTne" lait 
comment êcre utile aux gens du monde , 1 79I 
j 80. On ne peut lc$ diftingucr de ceux qui m'en 
font pas , ,8^ 

- Mor/ , combien elle eft avantageufe:, 1 . Dieu 
en renouvelle la penfée par une inftnitfid’ob- 

} ers , 2. La vie eft un çombaç continuel contre 
a mort» j. on ne peut obfçurcir cette vérité, 
ibid. la Religion nous l’apprend , 4. effet que 
cette penfée doit produire , f . Image de l’état 
fies hommes , ibid. Tous meurent condannes 
par la jultice de Dieu , ibid. cet arrêt eft fuivi 
a’un autre , ibid. Le démon pour perdre les 
hommes , les empêche d'y penfer , 6 Combien 
J . f >n / ^ a craint, 7. pourquoi Jon en eft peu tou- 
ichc durant la^vîe , 7. 8. On fe la repréfenre 
comme éloignée, ibid. Prefque toutes lés morts 
: .! font fubites ÔC imprévues , 1 7. Illufion de ceux 

ÿ qui different à s’y préparer , 1 8. C’eft le de- 

V cret de Dieu qui nous Tait mourir , & non pas 

les maladies , ibid Combien dans les affaires on 
3-" compte peu fur la vie des autres , 1 9. Les pér- 
is* fonnes de pieté qui font trop frappées de I4 

i pcnlee de la mort , font bien d’épargner leur 

$ foiblefle , 10. Mais il eft bien dangereux aux 

•I autres de remettre â penfer à la mort dans leur 

dernicre maladie, x T. fuiv. Les converh'oqs 

qui fc font à la morç ont toujours été fort fufpc’ 
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ûcs à l'Fglife, z 4 . pourquoi, ib.&fmv . La pen^ 
fée de 1a mort eft utile pour éviter le péché , 
*8. &fuiv. 11 eft utile de fe repréfe»cer l’écae 
des mourans, i^. On ne fe forme qu’une idée 
groflîere de l’état des raouran» , j t. elle «lt 
pour eux une dellruéèion du monde, ibid. Effets 
terribles de cetttc dcftrurtion lur l’ara e , js» 
fuiv. confequences qu’il en faut tirer , 4 o* 
f»iv. La mort eft la fin de notre rems , 
& l’entrée dans l'éternité, 4 s- Sentimens qut 
cette double vue produira dans l’arae , ibid. '<& 
fuiv. Sentimens des élus , 46. Sentimens des re- 
prouvés, 47. idée ordinaire que I on a de 1* 
mort , 5 x. elle eft un état où l’on commence à 
voir & à fentir Dieu» f 4 . &fuiv. 1 4 ?.c2r /»*'*[• 
•lie eft comme l’entrée dans la focieté des ef-. 

Î irics , f & fuiv. On découvre à ce^momcnt 

es démons & leur rage > * j . Cette vue eft un 
jremede contre les tentations, 66 . elle eft un 
|our qui diffipe nos tenebres , 67. Chaque jour 
de notre vie doit être regardé comme le der- 
nier , 69. 7». 170. Comment la mort des au- 
tres nous inftruit , 1 6} 

Mortificdtiet * , ce qui l’empêche , } xo 

O 

O ccupât ion des Bienheureux dans l’éternité. 

io 6. ejr fuiv. Comment les occupation* 
extérieures peuvent ne nous pas détourner de 
Dieu, 2.7 i 

Oeuvres. Bonnes œuvres faites par raifons 
humaines feront détruites au jugement de 
Dieu , 87. eÿ- fuiv. Beaucoup d’aétions n’ont 
que l’apparence de pieté , $Q. fuiv 9 

P 

P Ax de la vie du ciel , z 1 o. cÿ* fuiv. com- 
bien les hommes l’aiment naturellement # 
an. Faux moyen dont les Stoïciens s’écoicnt 
fcvifcs pour l’avoir, 11 j. en quoi confifte cel- 
les des Bienheureux , xi 4 . (sr fuiv. ce qui 
^empêche en cette vie, ibid. Regarder Die* 
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dans tous ce qui arrive , eft un moyen affuré 
de paix , *f8. i f > 

'paradis. Voyez le premier Traité depuis U 
fage 1 47. il eft avantageux d’y faire reflexion, 
x 48. il n’en faut pas feparer celle de l’enfer , 
ibid. pour y arriver , il faut le defirer fincere- 
ment ,151. Les hommes y penfent auffi peu 
squ’i l’enfer , 1 ç*. & fuiv. Voyez Béatitude. 

PaJJions feront éternelles dans les reprouves, 
xi 4. feront leur tourment, m. m. Com- 
ment Dieu nous inftruit par les paillons des 
hommes, 170 

' Pauvres , pourquoi ils meurent tranquile- 
fnent, 59. Bonheur de ceux qui font pauvres, 
d’efprit , 41. Ncceflité de cette pauvreté, +j. 
Dieu ne diftingue les pauvres & les riches que 
par les defirs , , . 167.1*8 

Pccbés. Vue que l’on aura de leur multitude 
au jugement dernier , 81. (y fuiv. terrible 
Image de estte vûe , . 8 1 . & fuiv. 

Pojfeder , ce que c’eft que fe polleder , j os» 
Prêtres fans vocation , ce qu*ils doivent 
ftire , 17*. 

Priete , eft une fource de toutes les grâces , 
104. cil le premier effet de l’Efpric de Dieu en 
hous , 161. cette priere eft un gemiffemcRC , 
ibid. j o j. Ne point gémir, c’cft ne point prier» 
ibid. la vigilance n’en doit pas être feparéc 
Z44 • combien elle eft neceflaire ,15}. Ména- 
ger tous les intetvales des aétions pour prier 
z i-6. £7* Juiv. les vertus y préparent, 5 00. 
les péchés y font un obftacle , . iiid. 

Prcftncc di Oit u. Combien la pratique en 
eft utile, 2 4 £ Ci T fuiv. moyens de le faire, 
aÇt. Premier moyen, conlîJerer ta dépen- 
dance des créatures, i<j . & (uiv Second 
moyen, confidercr la providence en toutes cho- 
fes, if 6 & Jitiv.TcoiCiccnc moyen, confiierer 
ce que toutes les créatures ont de Dieu ; i*t , 
Cr fuiv. Quatrième moyen f êcfç Attentif au& 
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iriltru&ions qu’il nous donne par tout ce qui 
arrive dans le monde , 166. Cinquième moyen, 
cbnfulter Dieu fur chaque attion ,173. Sixiè- 
me moyen , ouvrir les yeux aux tentatiÔDS ex- 
térieures , 6c recourir à Dieu , 190. Septième 
moyen , veiller fur les rentations^ntericures , 
360. Autres moyens particuliers, 304. 39* Juiv . 
Se repréfenter l’humanité de Jcfùs-Chrifl, 309* 
& fuiv. Ménager pour la prière tous les inter- 
vales des a&ions, j 1 z. & fuiv. Comment pra- 
tiquer ces moyens dans le monde, 3 1 1.& fuivi 
Providence de Dieu , combien forte & éten- 
due y 1^6. &• fuiv. dans les biens & les maux , 

1 Ç7, la regarder dans les plus petites chofes , ' 

ni 

11 

R Ecti: llcment y fa neceiTxté, 314. 31*. en 
quoi il confîfte , ibid. & 318 

Réglé de vie , y être fidclle, z8z. 18; 

Religiéttx fans vocation , ce qu’ils doivent? 
faire , , , 178 

• Réprouvés , leurs fenttmens dans la répara- 
tion de l’ame d’avec le corps , 4tf. un dedeurs 
plus grans (upplicet, ibid. Violence des mouve- 
ih’ns de leurs âmes , 118 

• Riches. Dieu rie diftingue lès riches 6c les 
pauvres que par les delîrs , 166 . 1 gy. comment 
on voit Dieu en eux , 

Roy ante' des Bienheureux , ïi t. fuiv. ter- 

feftre , combien imparfaite , jtzx.’ miferes qui 
raccompagnent , xtj 

S 

Ç Ens i en retrancher tout Ufage , qui tend au 
^ piaille , ü* .(Zr/ui-v. 

Silence . combien rieceflaire , 317 

Supérieurs. Spe&acîe terrible du jugement 
des Supérieurs , 84 

>Hp\lices dans l’autre vie feront proportion- 
nés aux crimes, l! j 

T. 
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T Ew* , fon prix par rapport à l'éternité , 
48. réflexion que l'on y doit faite peu-. 
dkun la vie r 49 . mauvais ufage que l’on fait du 

* KB3S r î I» £*, 

Tenebres , combien les nôtres font grandes,*;® 
Tentation. Remcde general contre les tenta- 
«Eonft, 66. Le démon emploie toutes les créa- 
tures pour nous tenter r 190. O’Juiv. Il faut 
préparer à la tentation , 191 , comment , ib. 
CP fi*™- Diverfes fortes de tentations , x$\. 
§*vv. Combien il eft avantageux de prévoir Ict 
tentations de chaque chofe . 1 96 & f Hiv. Il 
Saut veiller fur les tentations intérieures * o» 
&*i*;tt'ThtreJe , vérité dea vifions qu’elle 
«uei p g j 4. 1 

V érité. Dieu eft le fcul maître qui nous en- 
feigne la vérité, 1 6f. 171. demander A 
Dieu» qu'il nous la gravcHansle cœur , ibid, la 
CBHfulter fur chaque aâion, 173 . elle eft notre 
tegie immuable & eflèncicllc , 177. doit être 
appcife avec application , }ic 

Vertus . Dieu nous inftruit par les vertus,' 
gtfj.en quoiconfifte la vertu chrétienne, j 1 9. ce 
quTen détourne, no. elles préparent à la prie;. 
*e-, ibid, elles en font une , 

• Vbcts* Dieu nous inftruit par ceux des hom- 
icrer, 

Vie t on fe Ta promet longue ,7. 8. 9. com- 
fcenelleeft courte, ibid. er fniiK elîe~ëft in- 
certaine, 1 f . cp fi*iv. pourquoi , confe- 
qpwice qu'il en faut tirer , il id. On ne veut 
f«inc voir cette incertitude ,16. Le tems de 
«ette vie eft un tems de mifericorde, ôc celui 
<fc l’auire vieeft un rems de rigueur , 4^ Cha- 
que joue de la vie doit être regardé comme le 
'dernier , C9. Pouiquoi la vie nous eft donnée, 
‘*î;r .Aimer la vie préfentc eft un état criminel 
&• f *iv, c’eft ne pas aimer Dieu , i£i« 
- « TtKSc lV. ' V 
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C'elt n’avoir point l’efperance , itfi. c’efl mefw 
tre fa fin derniere dans la créature, 165. tfc 
plûpattdes Chrétiens font dans^ cette difpo.fi- 
tion criminelle, 1 64. & f Hiv - Miicies extérieu- 
res de cette vie , ijjo. 0 J'uiv. i 90. 0 Jui-v on 
y eft infenfible, 170. Faux repos que l’on s’y 
procure, ibid. roiferes de l’enfance , 1 71. Ou 
doit defirer d’etre délivré des mileres extérieu- 
res de la vie, 1 7 f . mileres intérieures de l’hom- 
me en cette vie, 1^6. 0 fuiv. même dans le* 
amitiés , 1 84. erfulv. Il faut s’attendre aux 
perfecutiom , 1 8 6. La vue de ces mifercs nous 
doit conduite à la connoilf nce du ciel, i 8S.gÿ* 
J'uiv. 

Vie future , oh y verra un renverfement to- 

• tal du monde , 6 % 

Vigilante. Voyez le dernier Traité depuis U 
fage 14 j . eft une fource de toutes les grâces , 
i«4. combats nccefl'aires en cette vie . 177. 
*4}. en quoi elle confîftc , ibid. & fa.iv. doit 
£tre continuelle, ib.& zgt. la priere n’en doit 
pas être feparée , 143. elle y difpofe , 310. 
combien il en faut p«uv empêcher les tenta- 
tions interieuies , joo. elle apprend à fe poll’e- 
der, ibid. fa pratique enferme celle du recueil- 
lement , 3^4, & Jui v - elle produit l’exercice 
des vertus , 51$. 0- fuiv. 

Vifeon, comment on les doit examiner , 1 3 î 

VÏfites , comment les faire , , îyj 

Union des Bienheureux,! 1 6 & fuiv. des mé- 

• chans , 117. des Chrétiens , *18. combien 
vantageuleV ibid. défauts dont ^ïïe elt mê- 
lée, t i fuiv. combien celle des Bienheu- 
reux fera parfaite , 

Vocation. Ce que doivent faire ceux qui font 
entrés dans un état fans vocation,- 77. e?* fuiv. 
ou qui doutent de leur vocation , 7 46. quand 
on l’a examinée comme il faut , ne plus l’cxa- 
miner y jjp 

“S in de la Table de f Matières 


Digitized by GoogI 


'Q. Î5. 











SldtuC fcnifurvna CS fi 1f\iAcv 
qcCcC. oçhrcuty a rç^taurovcü-U fondû 


Siqnaturas; 3G Jz 26 4 
J?te pr fjF iû - 

Dvi/cdcnas jpovrcfiovci ionzcruacc usnc: 
cfiztrv. ciste hC : 1% vocC. Toztok 'FïcluoCll OMh 
bCokovdnC Powzl : 4% uççCny roztofc 

ffuorùCus cCrascCttcfio 
yH povrcfru, xtsttÇ: 

ncuirxUizacC' : AZ//C& 3 

hibovcirtC: roztok, cCCe reccjjàxnj^f^ 

{/asi+rfati. <+<Z6S'r9ttf 

) ù < 

+ anttfnièroô. sfoiGa, 
QJZBVtUTQi. o exuvi 


OSetreno v rvce -• *19$^ 
dbcùvû. ytx>toQcC orcftiu.uCozctt. 












